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NOTES EDITORIALES 



• INSTRUCTIONS POUR UNE PRISE D'ARMES 



S'il y a quelque chose de deri- 
soire a parler de revolution, c'est 
evidemment parce que le mouve- 
ment revolutionnaire organise a dis- 
paru depuis longtemps des pays 
mod ernes. ou sont precisement 
cone entrees les possibilites d'une 
transformation decisive de la socie- 
te. Mais tout le reste -est bien plus 
derisoire encore, puisqu'il s'agit de 
l'existant, et des diverses formes 
de son acceptation. Le terme « revo- 
lutionnaire ;> est desamorce jusqu'a 
designer, comme publicite, les 
moindres changements dans le 
detail de la production sans eesse 
modifiee des marchandises, parce 
que nulle part ne sont plus expri- 
mees les possibilites d'un change- 
ment central desirable, Le projet 
revolutionnaire, de nos jours, com- 
parait en accuse devant Fhistoire : 
on lui reproche d'avoir echoue, 
d'avoir apporte une alienation nou- 
velle. Ceci revi ent a constater que 
la societe dominante a su se defen- 
dre, a tous les niveaux de la realite, 
beaucoup mieux que dans la previ- 
sion des revolutionnaires. Xon 
qu'elle est devenue plus acceptable. 
La revolution est a reinventer, 
voila tout. 

Ceci pose un ensemble de proble- 
mes qui devront etre domines 
theoriquement et pratiquement dans 
les prochaines annees. On peut 
signaler sommairement quelques 
points sur lesquels il est urgent de 
s'entendre. 

De la tendance a un regroupement 
qui se manifest e cette annees dans 
diverses minorites du mouvement 
ouvrier en Europe, on ne peut rete- 
nir que le courant le plus radical, 
qui se groupe actuellement d'abord 



sur le mot d'ordre des Conseils de 
Travailleurs. Et il ne faut pas per- 
dre de vue que des elements sim- 
plement confusionnistes cherchent a 
se placer dans cette confrontation 
(voir Taccord recemment passe 
entre des revues philosophico- 
sociologiques « de gauche », de 
differents paysj, 

Les groupes qui cherchent a creer 
une organisation revolutionnaire 
d'un type nouveau rencontrent leur 
plus grande difficulte dans la 
tache d'etablir de nouveaux rap- 
ports humains a l'interieur d'une 
telle organisation. II est sur que 
la pression omnipres-ente de la 
societe s'exerce contre cet essai, 
Mais, faute d'y parvenir par des 
method es qui sont a experimenter, 
on ne peut sortir de la politique 
specialisee. La revendication d'une 
participation de tous retombe d'une 
necessite sine qua non pour la ges- 
tion d'une organisation, et ulterieu- 
rement d'une societe, reellement 
nouvelles, au rang d'un souhait 
abstrait et moralisateur. Les mili- 
tants, s'ils ne sont plus les simples 
executants des decisions des maitres 
de 1'appareil, risquent d'etre encore 
reduits au role de spectateurs de 
ceux d'entre eux qui sont les plus 
qualifies dans la politique concue 
comme une specialisation; et par la, 
reconstituent le rapport de passivite 
du vieux monde. 

La participation et la creativite des 
gens dependent d'un projet collectif 
qui concerne explicitement tous les 
aspects du vecu. G'est aussi le seul 
chemin pour « colerer le peuple » 
en faisant apparaitre le terrible 
contraste entre des constructions 
possibles de la vie et sa misere pre- 
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sente. Sans la critique de la vie 
quotidienne, l'organisation revolu- 
tionnaire est un milieu separe, aussi 
conventionnel, et finalement passif, 
que ces villages de vacances qui sont 
le terrain specialise des loisirs mo- 
dernes. Des sociologues, comme 
Henri Raymond etudiant Palinuro, 
ont mis en evidence le mecanisme 
du spectacle qui y recree, sur le 
mode du jeu, les rapports de la 
societe globale. Mais ils se sont 
na'ivement felicites de la « multi- 
plicite des contacts humains » par 
exemple, sans reconnaitre que Paug- 
mentation simplement quantitative 
de ces contacts les laissait aussi 
plats et inauthentiques que partout 
ailleurs. Meme dans le groupe revo- 
lutionnaire le plus anti-hierarchi- 
que et libertaire, la communication 
entre les gens n'est aucunement 
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assuree par leur programme poli- 
tique commun, Les sociologues sont 
normalement partisans d'un refor- 
misme de la vie quotidienne; d'en 
organiser la compensation dans le 
temps des vacances. Mais le projet 
revolutionnaire ne peut accepter 
Pidee classique du jeu limite dans 
Pespace, dans le temps, et dans la 
profondeur qualitative. Le jeu revo- 
lutionnaire, la creation de la vie, 



s'oppose a tous les souvenirs de 
jeux passes. Les villages de vacances 
du « Club Mediterranee », pour 
prendre le contre-pied du genre de 
vie mene pendant quarante-neuf 
semaines de travail, s'appuient sur 
une ideologie polynesienne de pa- 
cotille, un peu comme la Revolution 
francaise s'est produite sous . le 
deguisement de la Rome republi- 
caine, ou comme des revolution- 
naires d'aujourd'hui se v o i e n t 
d'abord eux-memes, se definissent, 
en ce qu'ils tiennent le role du mili- 
tant, de style bolchevik ou autre. Et 
la revolution de la vie quotidienne 
ne saurait tirer sa poesie du passe, 
mais seulement du futur. 

Precisement, dans la critique dc 
Pidee marxiste ^extension du temps 
de loisir, il y a naturellement une 
juste correction apportee par Pex- 
perience des loisirs vides du capi- 
talisms moderne : il est vrai que la 
pleine liberte du temps necessite 
d'abord la transformation du travail, 
et Pappropriation de ce travail dans 
des buts et des conditions en tout 
differents du travail force existant 
jusqu'ici (cf. Paction des groupes 
qui publient en France Socialisme 
ou Barbarie, en Angleterre Solida- 
rity for the Workers Power, en Bel- 
gique Alternative). Mais, a partir de 
cela, ceux qui mettent tout Paccent 
sur la necessite de changer le tra- 
vail lui-meme, de le rationaliser, 
d'y interesser les gens, prennent le 
risque, en negligeant Pidee du con- 
tenu libre de la vie (disons, d'un 
pouvoir creatif equipe materielle- 
ment qu'il s'agit de developper au- 
dela du temps de travail classique 
— lui-meme modifie — aussi bien 
qu'au dela du temps de repos et dis- 
traction) de couvrir en fait une 
harmonisation de la production 
actuelle, un plus grand rendement; 
sans que soit mis en question le 
vecu meme de la production, la 
necessite de cette vie, au niveau de 
contestation le plus elementaire. La 
construction libre de tout Pespace- 
temps de la vie individuelle est une 
revendication qu'il faudra defendre 
contre toutes sortes de reves d'har- 
monie des candidats managers du 
prochain amenagement social. 

Les differents moments de Pac- 
tivite situationniste jusqu'ici ne 
peuvent etre compris que dans la 
perspective d'une apparition nou- 
velle de la revolution, non seulement 
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culturelle. mais sociale, et dont le 
champ d'application devra etre im- 
mediatement plus vaste que lors de 
toutes ses tentatives anterieures. 
L'l.S. n ? a done pas a recruter des 
disciples ou des partisans, mais a 
reunir des gens capables de s' em- 
ployer a cette tache dans les annees 
qui vont suivre, par tous les moyens 
et sans qu* imp or tent 1-es etiquettes. 
Ce qui vent dire, en passant, que 
nous devons refuser, autant que les 
survivances des conduites artistiques 
special-is ees. les survivances de la 
politique specialises; et particulie- 
rement le masochisme post-chretien 
propre a tant d'intellectuels sur 



ce terrain. Nous nc pretentions 
pas developper seuls un nou- 
veau programme revolutionnaire. 
Nous disons que ce programme en 
formation contestera un jour pra- 
tiquement la realite dominance, et 
que nous participerons a cette con- 
t-estation. Quoi que nous puissions 
devenir individuellement, le nouveau 
mouvement revolutionnaire ne se 
fera pas sans tenir compte de ce 
que nous avons recherche ensemble; 
et qui peut s'-exprimer comm-e le 
passage de la vieille theorie de la 
revolution permanente restreinte a 
une theorie de la revolution per- 
manente generalisee. 



• CRITIQUE DE L'URBANISME 

Les situationnistes ont toujours dit 
que « rurbanisme unitaire n'est pas 
une doctrine cTurbanisme mais une 
critique de Turbanisme » (Interna- 
tionale Situationniste 3). Le pro jet 
d'un urbanisme plus moderns, plus 
progressiste, concu comme une cor- 



rection de la specialisation urba- 
niste actuelle est aussi faux que par 
exemple, dans le projet revolution- 
naire, cette surestimation du moment 
de la prise du pouvoir, qui est une 
idee de specialiste impliquant aussi- 
tot l'oubli, voire la repression, de 



toutes les taches revolutionnaires 
qui sont posees, a tout moment, par 
Fensemble des activites humaines 
inseparables. Avant sa fusion avec 
une praxis revolutionnaire genera- 
lisee, l'urbanisme est forcement le 
premier ennemi de toutes les possi- 
bility de la vie urbaine a notre 
epoque. C'est un de ces fragments 
de la puissance sociale qui preten- 
dent representer une totalite cohe- 
rente, et tendent a s'imposer comme 
explication et organisation totales, 
ne faisant rien d'autre ainsi que 
masquer la totalite sociale reelle qui 
les a produits, et qu'ils conservent. 

Si Ton accepts cette specialisation 
de l'urbanisme, on se met du meme 
coup au service du mensonge urba- 
niste et social existant, de FEtat, 
pour realiser un des multiples urba- 
nismes « pratiques » possibles, mais 
le seul urbanisme pratique pour 
nous, celui que nous avons appele 
urbanisme unitaire, est par la aban- 
donne, puisqu'il exige la creation de 
conditions de vie tout autres. 

On assiste, depuis six ou huit 
mois, a bien des manoeuvres, prin- 
cipalement du cote d'architectes et de 
capitalistes de PAllemagne de FOuest, 
pour lancer un « urbanisme uni- 
taire » immediatement, et au moins 
dans la Ruhr. Des commercants peu 
renseignes et epris de realisations 
pressantes ont cru pouvoir annon- 
cer, en fevrier, Fouverture prochaine 
d'un laboratoire d'U. U. a Essen 
(comme transformation de la gale- 
rie d'art Van de Loo). lis n'ont 
publie un dementi que de mauvaise 
grace, et devant notre menace de 
reveler publiquement la falsification. 
L'ex-situationniste Constant, dont les 
collaborateurs hollandais avaient ete 
exclus de FI.S. pour avoir accepte 
de construire une eglise, propose 
maintenant lui-meme des maquettes 
d'usines dans son catalogue edite en 
mars par le Musee Municipal de Bo- 
chum. I/habile homme, entre deux 
ou trois plagiats d'idees situationnis- 
tes mal comprises, se propose fran- 
chement comme public-relation pour 
integrer les masses dans la civilisa- 
tion technique capitaliste, et repro- 
che a ri.S, d'avoir abandonne tout 
son programme de bouleversement 
du milieu urbain, dont il resterait 
le seul a s'occuper. Dans ces condi- 
tions, oui ! D'ailleurs, il n'est pas 
inutile de rappeler que c'est ce 
meme groupe d*anciens membres 



de la section hollandaise de TLS. 
qui, en avril 1959, s'etait fermement 
oppose a Fadoption par FI.S. d'un 
« Appel aux intellectuels et aux 
artistes revolutionnaires », en affir- 
mant: « Ces perspectives ne depen- 
dent pas, pour nous, d'un renverse- 
ment revolutionnaire de la societe 
actuelle dont les conditions sont 
absentes » (cf. sur ce debat Interna- 
tionale Situationniste 3, pages 23 et 
24). lis ont done suivi logiquement 
leur chemin. Ge qui est plus curieux 
c'est qu'il y ait des gens pour 
essayer encore de seduire quelques 
situationnistes, afin de les meler a ce 
genre d'entreprise. Pensent-ils miser 
sur le gout de la gloire, ou Fappat 
du gain ? A une lettre du directeur 
de ce musee de Bochum proposant 
une collaboration au Bureau d'urba- 
nisme unitaire de Bruxelles, Attila 
Kotanyi repondait, le 15 avril : 
« Nous pensons que, si vous avez 
une certaine connaissance de Fori- 
ginal, vous ne pouvez pas confondre 
notre optique critique avec Foptique 
apologetique qui s'abrite sous une 
copie de la meme etiquettes. Et 
rej-etait toute perspective de dis- 
cussion. 

Le fait meme de connaitre la ver- 
sion originate des theses situation- 
nistes sur FU.U. n'est pas facile. Nos 
camarades allemands ont publie, en 
juin, un numero special de leur 
revue (Spur, n° 5) reunissant des 
textes consacres a FU.U. depuis 
plusieurs annees dans FI.S. ou le 
courant qui a prepare sa formation, 
textes dont beaucoup etaient inedits 
ou avaient paru dans des publica- 
tinos aujourd'hui inaccessibles; et qui 
tous etaient inedits en allemand. On 
a pu constater aussitot quelles pres- 
sions s'exercaient contre les situa- 
tionnistes, en Allemagne, pour empe- 
cher la parution de ces textes, ou 
au moins pour obtenir leur altera- 
tion: depuis le blocage de tout le 
tirage a Fimprimerie pendant trois 
semaines, jusqu'aux menaces extra- 
vagantes de proces pour immora- 
lisme, pornographie, blaspheme et 
excitation a Femeute. Les situation- 
nistes allemands ont evidemment 
passe outre a ces diverses tentatives 
d'intimidation, et aujourd'hui les 
managers de Furbanisme unitaire 
bien-pensant de la Ruhr doivent 
commencer a s-e demander si cette 
etiquette est payante pour lancer 
leur operation. 



6 



La contestation cie la societe ac- 
tuelle dans son -ensemble est le seul 
critere d'une liberation authentique 
sur le terrain des villes, comme a 
propos de n'importe quel autre 
aspect des activites humaines. Au- 
trement, une « amelioration », un 
«progres», sera toujours destine a 
huiler le systeme, a perfectionner le 
conditionnement qu'il nous faut ren- 
verser dans l'urbanisme et partout. 
Henri Lefebvre, dans le n° 3 de la 
Revue francaise de sociologie (juil- 
let-septembre 1961) critique beau- 
coup d'insuffisances du projet de 
l'equipe d'architectes et de sociolo- 
gues qui vient de publier a Zurich 
Die neue Stadt, eine Stadie fur das 
FixrMal Mais il nous semble que 
cette critique ne va pas assez loin 
preeisement pour n'avoir pas mis 
clairement en cause le role meme de 
cette equipe de specialistes dans un 
cadre social dont elle adm-et sans 
discussion les imperatifs absurdes. 
De sorte que Particle de Lefebvre 
valorise encore trop des travaux qui 
ont certainement leur utilite, et leurs 



merites, mais dans une perspective 
radicalement ennemie des notres. 
Le titre de cet article « Utopie expe- 
rimentale: pour un nouvel urbanis- 
rae » contient deja toute Tequivoque. 
Car la methode de Tutopi-e experi- 
mentale, pour correspondre vrai- 
m-ent a son projet, doit evidemment 
embrasser la totality c'est-a-dire que 
sa mise en oeuvre ne saurait mener a 
un « nouvel urbanisme », mais a un 
nouvel usage de la vie, a une nou- 
velle praxis revolutionnaire. C'est 
aussi le manque de liaison entre le 
projet d'un 'bouleversement passion- 
nel de ^architecture et les autres 
formes du conditionnement, et de 
son refus, a l'echelle de toute la 
societe, qui fait la faiblesse des 
theses de Feuerstein, publiees dans 
le meme numero de la revue de la 
section allemande de FLS., malgre 
Tinteret de plusieurs points, particu- 
lierement la notion de bloc erratique, 
« representation du hasard et aussi 
la plus petite organisation d'objets 
qui englobe un evenement». Les 
idees de Feurstein qui vont dans la 




Representation en relief de la fonction modulaire eliiptique. 
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ligne de 1'I.S., sur une « architecture 
accidentelle », ne peuvent etre com- 
prises dans toutes leurs consequences, 
et realisees, que precisement par un 
depassement du probleme separe de 
l'architecture, et des solutions qu'on 
lui reserverait abstraitement. 

D'autant plus que, des a present, 
la crise de l'urbanisme est une crise 
concretement sociale et politique, 
meme si, aujourd'hui, aucune force 
issue de la politique traditionnelle 
n'est plus en mesure d'y intervenir. 
Les banalites medico-sociologiques 
sur la « pathologie des grands en- 
sembles », l'isolement affectif des 
gens qui doivent y vivre, ou le deve- 
loppement de certaines reactions 
extremes de refus, principalement 
dans la jeunesse, traduisent simple- 
ment ce fait que le capitalisme mo- 
derne, la societe bureaucratique de 
la consommation, commence a mo- 
deler im pen partout son propre 
decor. Cette societe construit, avec 
les villes nouvelles, le terrain qui la 
represente exactement, qui reunit les 
conditions les plus adequates de son 
bon fonctionnement; en meme temps 
qu'elle traduit dans l'espace, dans 
le langage clair de I'organisation de 
la vie quotidienne, son principe fon- 
damental d'alienation et de con- 
trainte. C'est done la egalement que 
vont se manifester avec le plus de 
nettete les nouveaux aspects de sa 
crise. 



A Paris, en avril, une exposition 
d'urbanisme intitulee « Demain Pa- 
ris » presentait en realite la defense 
des grands ensembles, deja mis en 
place ou projetes loin autour de la 
ville. L'avenir de Paris serait tout 
extra-parisien. Un parcours didacti- 
que visait, dans sa premiere tranche, 
a convaincre les gens (principale- 
ment des travailleurs) que Paris, 
comme le prouvaient des statistiques 
peremptoires, etait plus malsain et 
inhabitable que toute autre capitale 
connue. lis avaient done a se trans- 
porter ailleurs, et justement la solu- 
tion heureuse etait presentee ensuite, 
negligeant seulement de reveler a 
quel prix il fallait maintenant payer 
la construction de ces zones de 
regroupement: par exemple combien 
d'annees d'esclavage economique 
renforce represente l'achat d'un 
appartement dans ces ensentbl-es; et 
quelle reclusion urbaniste a vie 
represente ensuite cette propriete 
acquise. 

Cependant la necessite meme de 
cette propagande truquee, le besoin 
de presenter cette explication-la aux 
interesses apres que l'administration 
ait tranche souverainement, revele 
une premiere resistance des masses. 
Cette resistance devra etre soutenue 
et eclairee par une organisation 
revolutionnaire reellement resolue a 
connaitre toutes Jes conditions du 
capitalisme moderne et a les com- 




La ville de Mourenx. Les 12.000 habitants logent dans les blocs horizontaux s'lls sont 
maries, dans les tours s'ils sont celibataires. A droite de Pimage s'etend le petit quartier des cadres 
moyens, compose de villas identiques, symetriquement partagees entre deux families. Au-dela, 
dans le quartier des cadres a plus haut salaire, se reproduit un autre type de villa entierement 
devolue a son occupant. Les cadres plus reellement dirigeants du travail effectue a Lacq sont 
implantes a Pau, Toulouse et Paris. 
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battre. Les enquetes soeiologiques, 
dont le plus redhibitoire defaut est 
de ne presenter des options qu^entre 
les miserables Tariantes de Fexis- 
tant, indiquent que 75 % des habi- 
tants des grands ensembles revent 
de posseder un pavilion avec un 
jardin. 

C'est cette image mystiflee de la 
propriety au sens ancien, qui avait 
mene, par exemple, les ouvriers de 
Renault a acheter les petites maisons 
qui leur sont tombees sur la tete, 
en juin, dans tout un quartier de 
Clamart. Ce n'est pas par un 
retour a cette ideologic archaique, 
d'un stade perime du capitalisme, 
que les conditions d'habitat d'une 
societe devenant maintenant totali- 
taire pourront etre remplacees dans 
les faits, mais par la liberation d'un 
instinct de construction actuellement 
refoule chez tous: liberation qui ne 
peut aller sans les autres aspects de 
la conquete d'une vie authentique. 

Les discussions dans les recher- 
ches progressistes aujourd'hui, con- 
cernant la politique aussi bien que 
Tart ou Furbanisme, sont grande- 
ment en retard par rapport a la 
realite qui s'installe dans tous les 
pays industrialises: c'est-a-dire For- 
ganisation concentrationnaire de la 
vie. 

Le degre du conditionnement 
exerce sur les travailleurs dans une 
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LUNDI 
Salade de cervelas 
Colelettes de pore 
Pommes boulangere 
Salads, froma^i 
Abricois 




MARDI 
Tomates eft salade 
Steax grille 
Haricots verti 
Salade, yogourt 
Fraisea au Sucre 


DINER : 


Crepes fourrees au fromage 
Petlts pois au lard 
CEuf* a, U nefge 




Potage i ToselHe 
Gratin de macaroni 
Salade 

Tarle aux cerises 
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MERC RED I 
Artlchauts vinaigrette 
Ragout de moulon 
Flageolets 
Salade. fromage 
Peches 




JEUDI 
Celeri remoulade 
Paupiettes de veau bralsees 
Pommes de lerre friles 
SaUde. fro mage 
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Sardines grille** 
Coocombres a la crtac 
Salad? 
Charlotte aux fratse* 




Omelette aux tomates 
Grclfcn dauphinots 
Salade 
Mousse aux framboLses 
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VENDREDI 
Salad* nlcolse 
Collnol iraid sauce fines he rbes 
Salade de pommes de terre 
GroseilJes au lucre 




SAM EDI 
Courgettes cultes en salade 
Pol-au-leu 
Fromage 
Glace k {'orange 
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Croquette* de polason 
saucp tartrate 
CaroltM Vichy 

Compote panache* 




Consomme frold 
aux ceufs poches 
PoivroQs fare is au ilz 
Satade. fromage 
Tarte aux peches 
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DIMAKCHE 

Salade d'ete composee c 
Curry de poulet 
RJi creol-. (-omajc ~ 
Fra-nboLses a la creme 2 


Tarte au hachls de tx*ui 

a la gelee 
Salade de haricots verts 

Profile-roles glacers 



banlieue comme Sarcelles, ou plus 
clairement encore dans une ville 
comme Mourenx (fondee sur le 
mono-emploi de sa population dan^ 
le comptexe petrochimique de Lacq), 
prefigure les conditions a partir des- 
quelles, partout, le mouvement revo- 
lutionnaire aura a lutter s'il sait se 
reconstituer au niveau des veritables 
crises, des veritables revendications 
de notre temps. A Brasilia, F archi- 
tecture fonctionnelle revele qu'elle 
est, dans son plein developpement, 
Farchitecture des fonctionnaires, 
Finstrument et le microcosme de la 
Weltanschauung bureaucratique. On 
peut deja constater que la ou le capi- 
talisme bureaucratique et planifica- 
teur a deja construit son decor, le 
conditionnement est si perfectionne, 
la marge de choix des individus 
reduite a si peu, qu'une pratique 
aussi essentielle pour lui que la 
publicite, qui a correspondu a un 
stade plus anarehique de la concur- 
rence, tend a disparaitre sous la 
plupart de ses formes et supports. 
On peut estimer que Furbanisme est 
capable de fondre toutes les publi- 
cites anciennes en une seule publi- 
cite de Furbanisme. Le reste sera 
obtenu par-dessus le marche. II est 
egalement probable que, dans ces 
conditions, la propagande politique 
qui a ete si forte dans la premiere 
moitie du vingtieme siecle va dis- 
paraitre a peu pres totalement, et 
sera remplacee par un reflexe de 
repulsion a Fegard de toute question 
politique De meme que le mouve- 
ment revolutionnaire devra deplacer 
le probleme tres loin de ce qui etait 
Fancien champ politique meprise 
par tout le monde, le pouvoir etabli 
comptera plus sur la simple organi- 
sation du spectacle d'objets de con- 
sommation, qui n'auront de valeur 
consommable qu^Uusoirement dans 
la mesure ou Us auront ete d'abord 
objets de spectacle. A Sarcelles ou 
a Mourenx, les salles de spectacle 
de ce nouveau monde sont deja a 
Fessai. Atomisees a Fextreme autour 
de chaque recepteur de television, 
mais en meme temps etendues a la 
dimension exacte des villes. 

Si Furbanisme unitaire designe, 
comme nous le voulons, une hypo- 
these d'emploi des moyens de Fhu- 
manite actuelle pour construire 
librement sa vie, a commencer par 
Fenvironnement urbain, il est par- 
faitement vain d'accepter la discus- 



9 



sion avec ceux qui nous demandent pour cette simple raison qu'il 
a quel point il est realisable, concret, n'existe, nulle part ailleurs, aucune 
pratique ou inscrit dans le beton, theorie ni aucune pratique concer- 




ais oil!,., niais out*. 
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ils son l en train do boirc 

ORE DOUJC 

La consommation et sa mise en spectacle. 

« Dans le cadre actuel d'une propagande de la consommation, la mystifi- 
cation fondarnentale de la publicite est d'associer des idees de bonheur a des 
obfets (television, ou meubles de jardin, ou automobile, etc.) et d'ailleurs en 
rompant le lien nature! que ces objets peuuent entretenir avec d'au\tres, pour 
rompant le lien naturel que ces objets peuvent entretenir avec d'aatres, pour 

Notes editoriales d' Internationale Situationniste 5. 
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Le decor et son usage. Quatre historiens et plusieurs centaines de millions, dit-on, ont ete 
employes, cette annee, pour reconstruire une partie de la ville d'Alexandrie dans une lande 
d'Angleterre. Mais c'etait pour qu'Elizabeth Taylor y jouat Cleopatre. L'actrice etant malade, 
on ne put tourner le film, ni rien faire d'autre du terrain. Finalement, Alexandrie a ete livree 
aux flammes. 



nant la creation des villes, ou des 
conduites qui y sont liees. Personne 
ne fait « de Purbanisme » , au sens 
de la construction du milieu reven- 
diquee par cette doctrine. II n'existe 
rien qu'un ensemble de techniques 
d'integration des gens (techniques 
qui resolvent effectivement des con- 
flits, en en creant d'autres. actuelle- 
ment moins connus mais plus gra- 
ves). Ces techniques sont maniees 
innocemment par des imbeciles ou 
deliberement par des policiers. Et 
tous les discours sur Furbanisnre 
sont des mensonges aussi evidem- 
ment que Fespace organise par Fur- 
banisme est Fespace meme du nien- 
songe social et de Pexploitation 
fortifiee. Ceux qui discourent sur les 
pouvoirs de Furbanisme cherchent 
a faire oublier qu'ils ne font rien 
d'autre que Furbanisme du pouvoir. 
Les urbanistes, qui se presentent 
comme les educateurs d-e la popula- 
tion, ont du eux-memes etre edu- 
ques : par ce monde de Falienation 
qu'ils reproduisent et perfectionnent 
de leur mieux. 

La notion de centre (Fattraction 
dans le bavardage des urbanistes est 
au contraire de la realite, exacte- 



ment comme se trouve Fetre la 
notion sociologique de participation. 
C'est que ce sont des disciplines 
qui s'accommodent d'une societe ou 
la participation ne peut etre orientee 
que vers « quelque chose ou il est 
impossible de participer » (point 2 
du Programme Elementaire) ; societe 
qui doit imposer le besoin d'objets 
peu attirants, et ne saurait tolerer 
Fattraction authentique sous aucune 
de ses formes. Pour comprendre ce 
que la sociologie ne comprend 
jamais, il suffit d'envisager en ter- 
mes d'agressivite ce qui pour la 
sociologie est neutre. 

Les « bases » amenagees pour une 
vie experimental dont parle le 
programme d'urbanisme unitaire de 
1'I.S., ce sont en meme temps les 
locaux, les permanences de Forgani- 
sation revolutionnaire d'un type 
nouveau que nous croyons inscrite 
a Fordre du jour de la periode his- 
torique dans laquelle nous entrons. 
Ces bases, quand elles existeront, ne 
peuvent etre rien de moins sub- 
versif. Et Forganisation revolution- 
naire future ne pourra s'appuyer 
sur des instruments moins complets. 
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• ENCORE UNE FOIS, SUR LA DECOMPOSITION 



Ou en est la production culturelle? 
Elle confirme tous nos calculs, si 
Ton confronte les phenomenes des 
douze derniers mois avec Fana- 
lyse de la decomposition presentee 
depuis quelques annees par FLS. 
(cf. « L'absence et ses habilleurs » 
dans Internationale SiluationnMe 2, 
de decembre 1958). Au Mexique, Tan 
passe, Max Aub ecrit un livre epais 
sur la vie d'un peintre cubiste ima- 
ginaire, Campalans, non sans demon- 
trer le bien-fonde de ses eloges a 
Faide de quelques tableaux dont 
l'importance s'est averee aussitot. A 
Munich, en janvier, un groupe de 
peintres animes par Max Strack 
arrange a la fois la biographie, sen- 
timentale a souhait, et Fexposition 
de Foeuvre complete d'un jeune pein- 
tre tachiste decede prematurement 
— et tout aussi imaginaire: Bolus 
Krim. La television, et la presse, 
dont la quasi-totalite des hebdoma- 
daires ailemands, se passionnent 
pour ce genie si representatif, jus- 
qu'a la proclamation de la mysti- 
fication, qui conduit certains a 
reclamer des poursuites contre les 
faussaires. « Je croyais avoir tout 
vu», ecrit en novembre 1960, le 
critique choregraphique de Paris- 
Presse, a propos du Bout de la Nuit, 
de l'Allemand Harry Kramer, « des 
ballets sans theme et des ballets sans 
costumes, d'autres sans decors, d'au- 
tres enfin sans musique, et meme des 
ballets depourvus de tous ces ele- 
ments a la fois. Eh bien, je me 
trompais. J'ai vu hier soir Finedit, 
Finattendu, Finimaginable : un ballet 
sans choregraphie. Entendez bien: 
sans la moindre tentative choregra- 
phique, un ballet immobile. » Et 
V Evening Standard du 28 septembre 
de la meme annee revele au monde 
Jerry Brown, peintre de Toronto qui 
veut demontrer par sa theorie 
comme par sa pratique « qu'il n'y 
a en realite aucune difference entre 
Fart et les ordures ». A Paris, ce 
printemps, une galerie nouvelle se 
fonde sur cette esthetique torontolo- 
gique et expose les dechets assem- 
bles par neuf createurs « nouveaux- 
realistes » decides a refaire Dada, 
mais « 40° au-dessus», et qui ont 



pourtant commis Ferreur de mana- 
ger la trop lisible justification d'un 
sentencieux presentateur, plusieurs 
degres au-dessous puisqu'il n'a rien 
trouve de mieux que leur faire 
« considerer le Monde comme un 
Tableau*, appelant meme la socio- 
logie « au secours de la conscience 
et du hasard » pour retrouver bete- 
ment « emotion, sentiment et finale- 
ment poesie, encore ». Oui. Nicki 
de Saint-Phalle va heureusement 
plus loin, avec ses tableaux-cibles 
peints a la carabine. Dans la cour 
du Louvre, un Russe, disciple de 
Gallizio, execute, en janvier dernier, 
un rouleau de peinture de 70 metres 
de long, susceptible d'etre vendu 
par morceaux. Mais il pimente la 
chose a Faide des lecons de Mathieu 
puisqu'il procede en 25 minutes 
seulement, et avec ses pieds. . 

Antonioni, dont la mode recente 
se confirme, explique en octobre 
1960 a la revue Cinema 60: « Pen- 
dant ces dernieres annees, nous 
avons examine, etudie les senti- 
ments autant que possible, jusqu'a 
Fepuisement. G'est tout ce que nous 
avons pu faire... Mais nous n'avons 
pas pu en trouver de nouveaux, ni 
meme entrevoir une solution de ce 
probleme,.. Avant tout, je dirais 
qu'on part d'un fait negatif: Fepui- 
sement des techniques et des 
moyens courants ». Cherche-t-on 
d'autres moyens culturels, de nou- 
velles formes de participation? 
Depuis mars, voici que Fon piacarde 
dans les couloirs du metro de New- 
York des affiches speciales, unique- 
ment destinees a etre barbouillees 
par les vandales. D'ailleurs le gang 
de Felectronique, au moins depuis 
cet ete, nous offre a Liege une tour 
spatio-dynamique haute de 52 me- 
tres pour le « spectacle Forme et 
Lumiere » de Fhabituel Nicolas 
Schceffer, qui disposera cette fois 
de « 70 brasseurs de lumiere » pour 
projeter des fresques abstraites en 
couleur sur un ecran geant de 1.500 
metres carres, avec musique appa- 
rentee. Ce bel effort s'integrera-t-il, 
comme il Fespere « a la vie de la 
cite » ? On ne pourra en juger qu'au 
prochain mouvement de greve en 
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Belgique, puisque la derniere fois 
que les travailleurs ont eu la possi- 
bility de s'exprimer a Liege, le 6 
janvier, cette Tour Schceffer n'exis- 
tait pas encore, et c'est l'installation 
du journal La Meuse qu'ils sont 
venus detruire. 

Tin guely , mi e ux i n sp ir e , a f ait 
voir en pleine action, dans Ie musee 
d'Art Moderne de New-York, une 
machine savamment agencee pour se 
detruire elle-meme. Mais c'est un 
Americain, Richard Grosser, qui 
avait mis au point, il y a mainte- 
nant plusieurs annees, le prototype 
d'une « machine inutile » destinee 
a ne servir rigoureusement a rien. 
« Construite en aluminium, de petit 
format, elle comporte des tubes de 
neon qui s'allument et s'eteignent au 
hasard». Grosser en a vendu plus 
de cinq cents, dont une, dit-on, a 
John Foster Dulles. 

II est vrai que, meme quand ils 
disposent cFun certain humour, tous 
ces inventeurs s'agitent beaucoup, et 
ont un air de decouvrir la destruc- 
tion de Tart, la reduction de toute 
une culture a Fonomatopee et au 
silence comme un phenomene in- 
connu, une idee neuve, et qui n'at- 
tendait plus qu'eux. Tous retuent 
des cadavres qu'ils deterrent, dans 
un no man's land culturel dont ils 
n'imaginent pas Fau-dela. lis n'en 
sont pas moins tres exactement les 
artistes d'aujoiird'hui, quoique sans 
voir comment. Ils expriment juste- 



ment notre temps de vieilleries 
solennellement proclamees neuves ; 
ce temps d'incoherence planifiee ; 
d'isolement et de surdite assures par 
les moyens de communication de 
masse; d'enseignement universitaire 
de formes superieures d'analphabe- 
tisme; de mensonge garanti scienti- 
iiquement; et de pouvoir technique 
decisif a la disposition de la debilite 
mentale dirigeante. I/histoire in- 
comprehensible qu'ils traduisent 
incomprehensiblement est bien ce 
spectacle planetaire, aussi burlesque 
que sanglant, au programme duquel 
on a pu voir, en un riche semestre: 
Kennedy jeter ses policiers dans 
Cuba pour voir si le peuple arme 
prendrait spontanement leur parti; 
les divisions de choc francaises par- 
tir en putsch et s'effondrer sous le 
coup d'un discours televise; de 
Gaulle recourir a la politique de la 
canonniere pour rouvrir un port 
d'Afrique a Finfluence europeenne; 
et Krouchtchev annoncer froide- 
ment qu'en dix-neuf ans de plus il 
aura, pour Fessentiel, realise le 
communisme. 

Toutes ces vieilleries sont solidai- 
res : et toutes ces derisions sont 
insurpassables par un retour a telle 
ou telle forme de « serieux » ou de 
noble harmonie du passe. Cette 
societe va devenir, a tous les niveaux, 
de plus en plus peniblement ridi- 
cule, jusqu'au moment de sa recons- 
truction revolutionnaire complete. 



• DEFENSE INCOND1TIONNELLE 



La crise de la jeunesse, dans tous 
les pays modernes, est devenue un 
sujet de preoccupation officiel qui, 
a lui seul, menerait le plus credule 
a douter des chances de la societe 
de la consommation dans sa tenta- 
tive d'integrer les gens. Dans le cas- 
limite de la formation des bandes 
d'adolescents, il est facile de verifier 
sur les cartes leur correspondance 
avec les emplacements des « grands 
ensembles » de logements, surtout 
dans des pays relativement retarda- 
taires comme la France ou FItalie, 
ou Faeces aux conditions de vie du 
capitalisme moderne, moins sensi- 
ble, se trouve tres nettement ressenti 
des lors qu'il est multiplie par le 



facteur particulier du nouveau type 
d'habitat. Les bandes se constituent 
a partir du terrain vague, qui est le 
dernier point de fuite existant dans 
le « territoire amenage », et que 
Fon peut considerer comme une 
representation sommaire, a un stade 
primitif demuni de tout, de ces 
zones vides de Inoccupation qui sont 
designees dans notre programme 
d'urbanisme unitaire par un detour- 
nement de Fidee de « trou positif » 
en physique. 

Plus profondement, et meme en 
dehors du phenomene extreme des 
bandes, on assiste a Fechec total de 
Fencadrement de la jeunesse par la 
societe. L'encadrement familial s'ef- 
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fondre heureusement, avec les rai- 
sons de vivre admises autrefois, 
avec la disparition du minimum de 
conventions communes entre les 
gens, et a plus forte raison entre 
les generations — les generations 
des aines participant encore de 
fragments d'illusions passees, et 
surtout etant endormies par la 
routine du travail, les « res- 
ponsabilites » accept ees, les habi- 
tudes qui se ramenent toutes a 
l'habitude de ne plus rien attendre 
de la vie. On peut considerer les 
bandes actuelles comme le produit 
d'un nouveau genre de dislocation 
des families dans la paix et le haul 
statut de consommation; en compa- 
raison des bandes d'enfants errants 
de la guerre civile russe formees a 
partir de la destruction physique 
des parents, et de la famine. L'en- 
cadrement politique est reduit a 
presque rien, suivant le sort des 
formations de la politique tradition- 
nelle. Un document sur la jeunesse, 
etabli cette annee a propos d'une 
Conference Etudiante du P.S.U. 
constate qu'en France « 1'epoque ou 
les mouvemtents de jeunes entrai- 
naient derriere eux la masse de la 
jeunesse est bien revolue: il y a 
moins de 10 % des jeunes dans les 
mouvements, et ces 10 % font en 
majorite partie d'organisations plus 
ou moins ouvertement confession- 
nelles». En effet, c'est naturellement 
dans la tres faible part de la jeu- 
nesse encore soumise aux confor- 
mismes les plus retrogrades, qui 
sont aussi les plus coherents, que 
subsistent le maximum de possi- 
bilites de recrutement pour les edu- 
cateurs de toutes sortes. Ainsi, en 
Angleterre, le succes de snobisme de 
clubs de « Jeunesses Conservatri- 
ces » a trouble les bureaucrates 
travaillistes, qui s'emploient desor- 
mais a organiser des bals, sur le 
raeme modele, avec le chic Labour. 
II va de soi que la grosse artillerie 
de Tencadrement proprement cultu- 
rel a fait long feu : le moment ou 
Paugmentation constante de la sco- 
larite mene la majorite de la 
jeunesse a acceder a une certaine 
dose de culture est aussi le moment 
ou cette culture ne croit plus en 
elle-meme; ne dupe et n'interesse 
plus personne. 

La societe de la consommation et 
du temps libre est vecue comme 
societe du temps vide, comme con- 




sommation du vide. La violence 
qu'elle a produite, et qui entraine 
deja la police de nombreuses villes 
americaines a instituer un couvre- 
feu pour les moins de dix-huit ans, 
met si radicalement en cause 
Tusage de la vie qu'elle ne pourra 
etre reconnue, defendue et sauvee, 
que par un mouvement revolution- 
naire apportant explicitement un 
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programme de revendications con- 
concernant cet usage de la vie dans 
tous ses aspects. 

11 va devenir toujours plus diffi- 
cile de dissimuler la redoutable 
realite de la jeunesse derriere les 
pauvres equip es d'acteurs profes- 
sionnels qui representent sur la 
scene de la culture, la parodie 
expurgee de cette crise, sous les 
noms de « beatniks », « angry young 
men » ou, plus edulcore encore, 
« nouvelle vague » . Ce qui etait il 
y a seulement dix ans le propre 
d'une « avant-garde », qui indignait 
tant les braves gens a Saint-Ger- 
main-des-Pres par exemple (mais 
alors ce n'etait pas encore assez 
nettement degage de l'ancienm? 
boheme artistique, c'etaient des 
anti-artistes qui risquaient d'etre 
recuperes dans la culture), a pre- 
sent est repandu partout. Le Journal 
du Dimanche du 14 mai sonne le 
glas de Phonnete province francaise, 
a propos de la rencontre fortuite de 
deux jeunes gens « transportant en 
pleine nuit, une lourde valise conte- 
nant plusieurs dizaines de bouteilles 
de vins fins voles », par une ronde 
de policiers, a Melun: « Les deux 
voleurs ont, en effet, avoue que le 
vin devait etre consomme au cours 
d'une grande « surboum » dans Tap- 
partement, la plupart du temps 
inoccupe, de la grand-mere de Tun 
d'eux. lis ont precise que ces sur- 
prises-parties ou venaient unique- 
ment des jeunes gens et des jeunes 
fille de 15 a 18 ans, etaient fort 
deshabillees. Ces reunions etaient 
meme si licencieuses que huit jeunes 
gens et jeunes filles de la region de 
Melun qui y participaient ont ete 
inculpes pour outrage aux bonnes 
mceurs, en meme temps que pour 
vol et complicity. Trois jeunes gens, 
un garcon de 15 ans, une fille et 
un garcon ages chacun de 17 ans, 
ont ete ecroues. Les cinq autres 
inculpes ont ete laisses en liberte 
provisoire » . 

II est clair que les situationnistes 
soutiennent le refus global du petit 




eventail des conduites licites. L'LS. 
s'est formee, largement, sur unc 
experience tres poussee du vide de 
la vie quotidienne et la recherche 
d'un depassement. Elle ne saurait 
devier de cette ligne, et c'est en 
quoi tout succes officiel (au sens tres 
large de ce mot: tout succes dans 
les mecanismes dominants de la 
culture) que rencontreraient ses 
theses ou tel de ses membres 
devrait etre considere comme extre- 
mement suspect. Tout Tappareil de 
Tinformation et des sanctions etant 
aux mains de nos ennemis, la clandes- 
tinite du vecu, ce qui est aux condi- 
tions actuelles appele scandale, n'est 
mise en lumiere que dans certains 
details de sa repression. L'LS. se 
propose de lancer contre ce monde 
des scandales plus violents et plus 
complets, a partir de la liberte 
clandestine qui s'affirme un pen 
partout sous, le pompeux edifice 
social du temps mort, malgre toutes 
les polices du vide climatise. Nous 
connaissons la suite possible. L'or- 
dre regne et ne gouverne pas. 
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programme elementaire 

du bureau d'urbanisme unitaire 



1. NEANT DE L'URBANISME ET NEANT DU SPECTACLE. 

L'urbanisme n'existe pas : ce n'est qu'une « ideologie », au sens de Marx. 
L'architecture existe reellement, comme le coca-cola : c'est une production 
•enrobee d'ideologie mais reelle, satisfaisant faussement un besoin fausse. 
Tandis que l'urbanisme est comparable a l'etalage publicitaire autour du 
coca-cola, pure ideologie spectaeulaire. L« capitalisme moderne, qui organise 
la reduction de toute la vie sociale en spectacle, est incapable de donner 
un autre spectacle que celui de notre propre alienation. Son reve d'urbanisme 
est son chef-d'oeuvre. 



2. LA PLAN1FI CATION URBAINE COMME CONDITIONNEMENT 
ET FAUSSE PARTICIPATION. 

Le developpement du milieu urbain est 1'education capitaliste de 1'espace. 
II represente le choix d'une certaine materialisation du possible, a l'exclusion 
d'autres. Comme l'esthetique, dont il va suivre le mouvement de decompo- 
sition, il peut etre considere comme une branche assez negligee de la 
criminologie. Cependant, ce qui le caracterise au niveau de « l'urbanisme ^ 
par rapport a son niveau simplement architectural, c'est d'exiger un consen- 
tement de la population, une integration individuelle dans le declenchement 
de cette production bureaucratique du conditionnement. 

Tout ceci est impose au moyen d'un chantage a l'utilite. On cache 
que l'importence complete de cette utilite est mise au service de la reediflcation. 
Le capitalisme moderne fait renoncer a toute critique par le simple argument 
qu'il laut un toit, de meme que la television passe sous le pretexta qu'il 
faut de l'information, de l'amusement. Menant a negliger 1'evidence que cette 
information, cet amusement, ce mode d'habitat ne sont pas faits pour les 
gens mais sans eux, contre eux. 

Toute la planification urbaine se comprend seulement comme champ de 
la publicite-propagande d'une societe, c'est-a-dire l'organisation de la parti- 
cipation dans quelque chose ou il est impossible de participer. 



3. LA CIRCULATION, STADE SUPREME DE LA PLANIFICATION URBAINE. 

La circulation est l'organisation de l'isolement de tous. C'est en quoi 
elle constitue le probleme dominant des villes modernes. C'est le contraire 
de la rencontre, l'absorption des energies disponibles pour des rencontres, 
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ou pour n'importe quelle sorte de participation. La participation devenue 
impossible est compensee sous forme de spectacle. Le spectacle se manifeste 
dans Phabitat et le deplacement (standing du logement et des vehicules 
personnels). Car, en fait, on n'habite pas un quartier d'une ville, mais le 
pouvoir. On habite quelque part dans la hierarchic Au sommet de cette 
hierarcMe, les rangs peuvent etre mesures au degre de circulation. Le 
pouvoir se materialise par Pobligation d'etre present quotidiennement en 
des lieux de plus en plus nombreux (diners d'affaires) et de plus en plus 
eloignes les uns des autres. On pourrait caracteriser le haut dirigeant moderne 
comme un homme a qui il arrive de se trouver dans trois capitales differentes 
au cours d'une seule journee. 



4. LA DISTAXCIATIOX DEYANT LE SPECTACLE URBAIN. 



La totalite du spectacle qui tend a integrer la population se manifeste 
aussi bien comme amenagement des villes et comme reseau permanent d'infor- 
mations. C'est un cadre solide pour proteger les conditions existantes de la 
vie. Notre premier travail est de permettre aux gens de cesser de s'identifier 
a Penyironnement et aux conduites modeles. Ce qui est inseparable d'une 
possibilite de se reconnaitre librement dans quelques premieres zones 
delimitees pour Pactivite humaine. Les gens seront encore obliges pendant 
longtemps d'accepter la periode reifiee des villes. Mais Pattitude avec laquelle 
ils Paccepteront peut etre changee immediatement. II faut soutenir la diffusion 
de la mefiance envers ces jardins d'enfants aeres et colories que constituent, 
a PEst comme a POuest, les nouvelles cites-dortoirs. Seul le reveil posera 
la question d'une construction consciente du milieu urbain. 



5. UNE LIBERTE INDIVISIBLE. 



La principale reussite de Pactuelle planification des villes est de faire 
oublier la possibilite de ce que nous appelons urbanisme unitaire, c'est-a-dire 
la critique vivante, alimentee par les tensions de toute la vie quotidienne, 
de cette manipulation des villes et de leurs habitants. Critique vivante veut 
dire etablissement de bases pour une vie experimentale : reunion de createurs 
de leur propre vie sur des terrains equipes a leurs fins. Ces bases ne sauraient 
etre reservees a des « loisirs » separes de la societe. Aucune zone spatio- 
temporelle n'est completement separable. En fait, il y a toujours pression 
de la societe globale sur ses actuelles « reserves » de vacances. La pression 
s'exercera en sens inverse dans les bases situationnistes, qui feront fonction 
de teles de ponts pour une invasion de toute la< vie quotidienne. L'urbanisme 
unitaire est le contraire d'une activite specialisee ; et reconnaitre un domaine 
iirbanistique separe, c'est deja reconnaitre tout le mensonge urbanistique 
et le mensonge dans toute la vie. 

C'est le bonheur qui est promis dans Purbanisme. L'urbanisme sera 
donc'juge sur cette promesse. La coordination des moyens de denonciation 
artistiques et des moyens de denonciation scientifiques doit mener a une 
denonciation complete du conditionnement existant. 
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6. LE DEBARQUEMENT. 



Tout l'espace est deja occupe par Pennemi, qui a domestique pour son 
usage jusqu'aux regies elementaires de cet espace (par dela la juridiction : 
la geometrie), Le moment d'apparition de Turbanisme authentique, ce sera de 
creer, dans certaines zones, le vide de cette occupation. Ge que nous appelons 
construction commence la. Elle peut se comprendre a l'aide du concept de 
« trou posilif » forge par la physique moderne. Materialiser la liberte, 
c'est d'abord soustraire a une planete domestiquee quelques parcelles de sa 
surface. 



7. LA LUMIERE DU DETOURNEMENT. 

L'exercice elementaire de la theorie de 1'urbanisme unitaire sera la 
transcription de tout le mensonge theorique de 1'urbanisme, detourne dans 
un but de desalienation : il faut nous defendre a tout moment de l'epopee dcs 
bardes du conditionnement ; renverser leurs rythmes. 



8. CONDITIONS DU DIALOGUE. 

Le fonctionnel est ce qui est pratique. Est pratique seulement la resolution 
de notre probleme fondamental : la realisation d-e nous-memes (notre deta- 
chement du systeme de l'isolement). Ceci est Futile et l'utilitaire. Rien 
d'autre. Tout le reste ne represente que des derivations minimes du pratique, 
sa mystification. 



9. MATIERE PREMIERE ET TRANSFORMATION. 

La destruction situationniste du conditionnement actuel est deja, en 
meme temps, la construction des situations. C'est la liberation des energies 
inepuisables continues dans la vie quotidienne petrifiee. L'actuelle planifi- 
cation des villes, qui se presente comme une geologie du mensonge, fera 
place, avec 1'urbanisme unitaire, a une technique de defense des conditions 
toujours menacees de la liberte, au moment ou les individus — qui en tant 
que tels n'existent pas encore — construiront librement leur propre histoire. 



pour toute communication concernant rU.U. 

BUREAU D'URBANISME UNITAIRE 

Directeur : A. Kotanyi. 
10, avenue de TOree, BRUXELLES - Telephone : 49.26.57 
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10. FIX DE LA PREHISTOIRE DU COXDITIONNEMENT. 



Xous ne soutenons pas qu'il faut revenir a un stade quelconque d'avant 
le ccmditionnement ; mais passer au dela. Xous avons invente ^'architecture 
et rurbanisme qui ne peuvent pas se realiser sans la revolution de la vie 
quotidienne ; c'est-a-dire Tappropriation du conditionnement par tous les 
homines, son enrichissement indeflni, son accomplissement. 



Attila KOTANYI, Raoul VANEIGEM. 
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NUMfiRO SPECIAL SUR L'URBANISME UNIT AIRE 



Un recueil, en allemand, de documents parus entre 
4953 et 1960, exposant la formation d'un des prin- 
cipaux chapitres du present programme de 1'I.S. 



SPUR, Redaktionskomitee, Munchen 23, Siegfriedstr. 11. 
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PERSPECTIVES 

DE MODIFICATIONS CONSCIENTES 
DANS LA VIE QUOTIDIENNE 



Etudier la vie quotidienne serait 
une entreprise parfaitement ridi- 
cule, et d'abord eondamnee a ne 
rien saisir de son objet, si Pon ne 
se proposait pas explicitement d'etu- 
dier cette vie quotidienne afin de 
la transformer. 

La conference, Pexpose de cer- 
taines considerations intellectuelles 
devant un auditoire, corame forme 
extremement banale des relations 
humaines dans un assez large sec- 
teur de la societe, releve elle-meme 
de la critique de la vie quotidienne. 

Les sociologues, par exemple, 
n'ont que trop tendance a retirer 
de la vie quotidienne, a rejeter 
dans des spheres separees — dites 
superieures — ce qui leur arrive a 
tout moment. C'est Phafoitude sous 
toutes ses formes, a commencer par 
Thabitude du maniement de quel- 
ques concepts professionnels — 
done produits par la division du 
travail — qui masque ainsi la realite 
derriere des conventions privile- 
giees. 

II est alors souhaitable de faire 
voir, par un leger dep'laeement des 
formules courantes, que c'est ici 
meme, la vie quotidienne. Bien sur, 
une diffusion de ces paroles par un 
magnetophone ne veut pas preci- 
sement illustrer Pintegration des 
techniques dans cette vie quoti- 
dienne marginale au monde techni- 
que, mais saisir la plus simple oc- 
casion de rompre avec les appa- 
rences de la pseudo-co<llaboration, 
du dialogue factice, qui se trouvent 
institues entre le conferencier « pre- 
sent en personne » et ses specta- 
teurs. Cette lege re rupture d'un 
confort peut servir a en trainer d'em- 
blee dans le champ de la mise en 
question de la vie quotidienne (mise 
en question autrement tout abstraite) 



la conference elle-meme, comme tant 
d'autres dispositions de l'emploi du 
temps, ou des objets, dispositions qui 
sont reputees «normales», que Ton 
ne voit meme pas ; et qui finalement 
nous conditionnent. A propos d'un 
tel detail, comme a propos de l'en- 
sem'ble meme de la vie quotidienne, 
la modification est toujours la condi- 
tion necessaire et suffisante pour 
faire apparaitre experimentalement 
1'objet de notre etude, qui a defaut 
resterait douteux ; objet qui est 3ui- 
meme moins a etudier qu'a modifier. 

Je viens de dire que la realite 
d'un ensemble observable qui se- 
rait designe par le terme « vie 
quotidienne » risque de demeurer 
hypothetique pour beau coup de 
gens. En efFet, depuis que ce groupe 
de recherche s'est constitue, le trait 
le plus frapp ant n'est evidemment 
pas qu'il n'ait encore rien trouve, 
e'est que la contestation de I'exis- 
tence meme de la vie quotidienne 
s'y soit fait entendre des le premier 
moment ; et n'ait cesse de sV ren- 
forcer de seance en seance. La ma- 
jority des interventions que Pon a 
pu ecouter jusqu'ici dans cette dis- 
cussion emanait de personnel qui 
ne sont aucunement convaincues 
que la vie quotidienne existe, car 
elles ne Pont rencontree nulle part. 
Un groupe de recherche sur la vie 
quotidienne, anime de cet esprit, 
est en tous points comparable a un 
groupe parti a la recherche du Yeti, 
et dont Penquete pourrait aussi bien 
aboutir a la conclusion qu'il s'agis- 
sait d'une plaisanterie folklorique. 

Tout le monde convient pourtant 
que certains gestes repetes chaque 
jour, comme ouvrir des portes ou 
remplir des verres, sont tout a fait 
reels ; mais ces gestes se trouvent a 
un niveau si trivial de la realite 
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que Ton conteste, a juste titre, 
qu'ils puissent etre assez interes- 
sants pour justifier une nouvelle 
specialisation de la recherche so- 
ciologique. Et un certain nombre 
de sociologues semble peu enclin a 
imaginer d'autres aspects de la vie 
quotidienne, a partir de la definition 
qu'en a proposee Henri Lefebvre, 
c'est-a-dire « ce qui reste quand on 
a extrait du vecu toutes les activites 
specialisees » . Ici, on decouvre que 
la plupart des sociologues — et on 
sait combien ils se trouvent a leur 
affaire dans les activites speciali- 
sees, justement, et comme ils leur 
vouent d'habitude une a v e u g 1 e 
croyance ! — que la plupart des 
sociologues, done, reconnait des 
activites specialisees partout, et la 
vie quotidienne nulle part. La vie 
quotidienne est toujours ailleurs. 
Chez les autres. En tout cas dans 
les classes non-sociologistes de la 
population. Quelqu'un a dit ici que 
les ouvriers seraient interessants a 
etudier, comme cobayes probable- 
ment inocules de ce virus de la vie 
quotidienne, parce que les ouvriers, 
n'ayant pas acces aux activites spe- 
cialisees, n'ont que la vie quotidienne 
a vivre. Cette facon de se pencher 
sur le peuple, a la recherche d'un 
lointain primitivisme du quotidien ; 
et surtout ce contentement avoue 
sans detour, cette fierte naive de 
participer a une culture dont per- 
sonne ne peut songer a dissimuler 
l'eclatante fail-lite, la radicale inca- 
pacity de comprendre le monde qui 
la produit, tout ceci ne laisse pas 
d'etre etonnant. 

II y a la une volonte manifeste de 
s'abriter derriere une formation de 
la pensee qui s'est fondee sur la 
separation de domaines parcellaires 
artificiels, afin de rejeter le concept 
inutile, vulgaire et genant, de « vie 
quotidienne ». L T n tel concept re- 
couvre un residu de la realite cata- 
logued et classee, residu auquel 
certains repugnent d'etre confron- 
ted, car e'est en meme temps le 
point de vue de la totalite ; il 
impliquerait la necessite d'un juge- 
ment global, d'une politique. On 



dirait que certains intellectuels se 
flattent ainsi d'une participation 
personnelle rllnsoire au secteur do- 
minant de la societe, a travers leur 
possession d'une ou plusieurs spe- 
cialisations culturelles ; c e qui 
pourtant les place au premier rang 
pour s'aviser que Fensemble de 
cette culture dominante est notoi- 
rement mangee aux mites. Mais quel 
que soit le jugement que Ton porte 
sur la coherence de cette culture, 
ou sur son interet dans le detail, 
Talienation qu'elle a impose aux 
intellectuels en question, e'est de 
les faire juger, depuis le ciel des 
sociologues, qu'ils sont tout a fait 
exterieurs a cette vie quotidienne 
des populations quelconques, ou 
places trop haut dans l'echelle des 
pouvoirs humains, comme s'ils 
n'etaient pas, eux aussi, plutot des 
pauvres, 

II est sur que les activites spe- 
cialisees ont une existence ; etlles 
ont meme, dans une epoque donnee, 
un emploi general qu'il est toujours 
bon de reconnaitre d'une maniere 
demystifiee. La vie quotidienne n'est 
pas tout. Bien qu'elle soit en osmose 
avec les activites specialisees au 
point que, d'une certaine facon, on 
n'est jamais en dehors de la vie 
quotidienne. Mais si 1'on recourt a 
l'image facile d'une representation 
spatiale des activites, il faut encore 
placer la vie quotidienne au centre 
de tout. Chaque projet en part -et 
chaque realisation revient y pren- 
dre sa veritable signification. La vie 
quotidienne est la mesure de tout : 
de Faccomplissement ou plutot du 
non-accomplissement des relations 
humaines ; de l'emploi du temps 
vecu ; des recherches de l'art ; de 
la politique revolutionnaire. 

Ce n'est pas assez de rappeler que 
l'espece de vieille image d'Epinal 
scientifique de Tobservateur desin- 
teresse est fallacieuse en tout cas. 
On doit souligner le fait que 1'ob- 
servation desinteressee est encore 
moins possible ici que partout ail- 
leurs. Ce qui fait la difficulte de la 
reconnaissance meme d'un terrain 
de la vie quotidienne, ce n'est pas 
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settlement qu'il serait deja le terrain 
de rencontre d'une sociologie empi- 
rique et d'une elaboration concep- 
tuelle, c'est aussi qu'il se trouve 
etre en ce moment l'enjeu de tout 
renouvellement revolutionnaire de 
la culture et de la politique. 

La vie quotidienne non critiquee, 
cela signifie maintenant la prolon- 
gation des formes actue'lles, profon- 
dement degradees, de la culture et 
de la politique, formes dont la crise 
extremement avancee, surtout dans 
les pays les plus modernes, se tra- 
duit par une depolitisation et un 
neo-analphabetisme generalises. En 
revanche la critique radicale, et en 
actes, de la vie quotidienne donnee, 
peut conduire a un depassement de 
la culture et de la politique au sens 
traditionnel, c'est-a-dire a un niveau 
superieur d'intervention sur la vie. 

Mais, dira-t-on, cette vie quoti- 
dienne, qui d'apres moi est la seule 
reelle, comment se fait-il que son 
importance soit si completement et 
si immediatement depreciee par des 
gens qui n'ont, apres tout, aucun 
interet direct a le faire ; et dont 
beaucoup sans doute sont meme loin 
d'etre ennemis d'un renouveau quel- 
conque du mouvement revolution- 
naire ? 




Je pense que c'est parce que la 
vie quotidienne est organisee dans 
les limites d'une pauvrete scanda- 
leuse. Et surtout parce que cette 
pauvrete de la vie quotidienne n'a 
rien d'accidentel : c'est une pau- 
vrete qui lui est imposee a tout ins- 
tant par la contrainte et par la 
violence d'une societe divisee en 
classes ; une pauvrete organisee 
historiquement selon les necessites 
de l'histoire de l'exploitation. 

L'usage de la vie quotidienne, au 
sens d'une consommation du temps 



vecu, -est commande par le regne de 
la rarete : rarete du temps libre ; 
et rarete des emplois possibles de 
ce temps libre. 

De meme que rhistoire acceleree 
de notre epoque est l'histoire de 
1'accumulation, de l'industrialisa- 
tion, le retard de la vie quotidienne, 
sa tendance a l'immobilisme, sont 
les produits des lois et des interets 
qui ont conduit cette industrialisa- 
tion. La vie quotidienne presente 
effectivement, jusqu'a present, une 
resistance a l'historique. Ceci juge 
d'abord l'historique, en tant que 
fheritage et le projet d'une societe 
d'exploitation. 

La pauvrete extreme de 1'organi- 
sation consciente, de la creativite 
des gens, dans la vie quotidienne, 
traduit la necessite fondamentale de 
Pinconscience et de la mystification 
dans une societe exploiteuse, dans 
une societe de l'alienation. 

Henri Lefebvre a applique ici une 
extension de 1'idee d'inegal deve- 
loppement pour caracteriser la vie 
quotidienne, decalee mais non cou- 
pee de l'historicite, comme un sec- 
teur attarde. Je crois que Ton peut 
aller jusqu'a qualifier ce niveau de 
la vie quotidienne de secteur colo- 
nise. On a vu, a 1'echelle de 1'econo- 
mie mondiale, que le sous-develop- 
pement et la colonisation sont des 
facteurs -en interaction. Tout porte 
a croire qu'il en va de meme a 
1'echelle de la formation economi- 
que-sociale, de la praxis. 

La vie quotidienne, mystifiee par 
tous les moyens et controlee poli- 
cieremcnt, est une sorte de reserve 
pour les bons sauvages qui font 
marcher, sans la comprendre, la 
societe moderne, avec le rapide 
accroissement de ses pouvoirs tech- 
niques et l'expansion forcee de son 
marche. L'histoire — c'est-a-dire la 
transformation du reel — n'est pas 
actuellement utilisable dans la vie 
quotidienne parce que Thomme de 
la vie quotidienne est le produit 
d'une histoire sur laquelle il n'a pas 
de controle. C'est evidemment lui- 
meme qui fait cette histoire, mais 
pas librement. 
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La societe moderne se comprend 
par fragments specialises, a pen 
pres intransmissibles, et ia vie quo- 
tidienne, ou toutes les questions ris- 
quent de se poser d'une maniere 
unitaire, est done naturellement le 
domaine de Pignorance. 

Cette societe, a travers sa produc- 
tion industrielle, a vide de tout sens 
les gestes du travail. Et aucun mo- 
dele de conduite humaine n'a garde 
une veritable actualite dans le quo- 
tidien. 

Cette societe tend a atomiser, les 
gens en consommateurs isoles, a in- 
terdire la communication. La vie 
quotidienne est ainsi vie privee, 
domaine de la separation et dn 
spectacle. 

De sorte que la vie quotidienne 
est aussi la sphere de la demission 
des specialistes. C'est la que, par 
exemple, un des rares individus 
capables de comprendre la plus 
recente image scientifique de Puni- 
vers va devenir stupide, et peser 
longuement les theories artistiques 
d'Alain Robbe-Grillet, ou hien en- 
voyer des petitions au President de 
la Republique dans le dessein d'in- 
flechir sa politique. C'est la sphere 
du desarmement, de Paveu de Pin- 
capacite de vivre. 

On ne pent done pas caracteriser 
seulement le sous-developpement de 
la vie quotidienne par sa relative 
incapacite d'integrer des techni- 
ques. Ce trait est un produit im- 
portant, mais encore partiel, de 
Pensemble de Palienation quotidien- 
ne, qui pourrait etre definie comme 
Pincapacite d'inventer une techni- 
que de liberation du quotidien. 

Et de fait beaucoup de techniques 
modifient plus ou moins nettement 
certains aspects de la vie quoti- 
dienne : les arts menagers, comme 
on Pa dit ici, mais aussi bien le 
telephone, la television-, Penregis- 
trement de la musique sur disques 
microsillons, les voyages aeriens 
popularises, etc. Ces elements inter- 
viennent anarchiquement, au ha- 
sard, sans que personne en ait 
prevu les connexions et les conse- 
quences. Mais il est sur que, dans 



son ensemble, ce mouvement d'in- 
troduction des techniques dans la 
vie quotidienne, etant fmalement 
encadre par la rationalite du capi- 
talisme moderne bureaucratise, va 
plutot dans le sens d'une reduction 
de Pindependance et de la creativite 
des gens. Ainsi les villes nouvelles 
d'aujourd'hui figurent clairement la 
tendance totalitaire de Porganisa- 
tion de la vie par le capitalisme 
moderne : les individus isoles (gene- 
ralement isoles dans le cadre de la 
cellule familiale) y voient reduirc 
leur vie a la pure trivialite du repe- 
titif, combines a Pabsorption obli- 
gatoire d'un spectacle egalement 
repetitif. 




II faut done croire que la censure 
que les gens exercent sur la ques- 
tion de leur propre vie quotidienne 
s'explique par la conscience de son 
insoutenable misere, en meme temps 
que par la sensation, peut-etre 
inavouee mais inevitablement eprou- 
vee un jour ou Pautre, que toutes 
les vraies possibilites, tous les desirs 
qui ont ete empeches par le fonc- 
tionnement de la vie sociale, resi- 
daient la, et nullement dans des 
activites ou distractions speciali- 
sees. C'est-a-dire que la connais- 
sance de la richesse profonde, de 
Penergie abandonnee dans la vie 
quotidienne, est inseparable de la 
connaissance de la misere de Por- 
ganisation dominante de cette vie : 
seule Pexistence perceptible de cette 
richesse inexploitee conduit a defi- 
nir par contraste la vie quotidienne 
comme misere et comme prison ; 
puis, d'un meme mouvement, a nier 
le probleme. 

Dans ces conditions, se masquer 
ia question politique posee par la mi- 
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sere de la vie quotidienne veut dire 
se masquer la profondeur des re- 
vendications port ant sur la richesse 
possible de cette vie ; revendica- 
tions qui ne sauraient mener a 
moins qu'a une reinvention de la 
revolution. On admettra qu'une 
fuite devant la politique a ce 
niveau n'est aucunement contradic- 
toire avec le fait de militer dans 
le Parti Socialiste Unifie, par exem- 
ple, ou de lire avec confiance 
L'Humanite. 

Tout depend effectivement du 
niveau ou Ton ose poser ce prohle- 
me : comment vit-on ? Comment en 
est-on satisfait ? Insatisfait ? Ceci 
sans se laisser un instant intimider 
par les diverses publicites qui 
visent a vous persuader que Ton 
peut etre heureux a cause de F exis- 
tence de Dieu, ou du dentifrice 
Colgate, ou du C.N.R.S. 

II me semble que ce terme 
« critique de la vie quotidienne ,» 
pourrait, et devrait, aussi s'entendre 
avec ce renversement : critique que 
la vie quotidienne exercerait, sou- 
verainement, sur tout ce qui lui est 
vainement exterieur. 

La question de Pemploi des 
moyens techniques, dans la vie 
quotidienne et ailleurs, n'est rien 
d'autre qu'une question politique 
(et entre tous les moyens techniques 
trouvables, ceux qui sont mis en 
oeuvre sont en verite selectionnes 
conformement aux buts du maintien 
de la domination d'une classe). 
Quand on envisage Phypothese d'un 
avenir, tel qu'il est admis par la 
litterature de science-fiction, ou 
des aventures interstellaires coexis- 
teraient avec une vie quotidienne 
gardee sur cette terre dans la meme 
indigence materielle et le meme 
moralisme archaique, ceci veut dire, 
exactement, qu'il y aurait encore 
une classe de dirigeants specialises, 
qui maintiendrait a son service les 
foules proletaires des usines et des 
bureaux ; et que les aventures inter- 
stellaires seraient uniquement Pen- 
treprise choisie par ces dirigeants, 
la maniere qu'ils auraient trouvee de 
developper leur economie irration- 



nelle, le comble de Tactivite spe- 
cialisee. 

On s'est demande : « La vie privee 
est privee de quoi ? » Tout simple- 
ment de la vie, qui en est cruellement 
absente. Les gens sont aussi prives 
qu'il est possible de communication; 
et de realisation d'euxnm ernes. II 
faudrait dire : de faire leur propre 
histoire, personnellement. Les hypo- 
theses pour repondre positivement 
a cette question sur la nature de la 
privation ne pourront done s'enon- 
cer que sous forme de projets d'en- 
richissements ; projet d'un autre 
style de vie ; en fait d'un style... 
Ou bien, si l'on considere que la 
vie quotidienne est a la frontiere 
du secteur domine et du secteur non 
domine de la vie, done le lieu de 
l'aleatoire, il faudrait parvenir a 
substituer au present ghetto une 
frontiere toujours en marche; tra- 
vailler en permanence a 1'organi- 
sation de chances nouvelles. 

La question de l'intensite du vecu 
est posee aujourd'hui, par exemple 
avec 1'usage des stupefiants, dans 
les termes ou la societe de l'aliena- 
tion est capable de poser toute 
question : je veux dire en termes 
de fausse reconnaissance d'un projet 
falsifie, en termes de fixation et 
d'attachement. II convient de noter 
aussi a quel point l'image de 
Pamour elaboree et diffusee dans 
cette societe s'apparente a la dro- 
gue. La passion y est d'abord recon- 
nue en tant que refus de toutes 
les autres passions ; et puis elle 
est empechee, et finalement ne se 
retrouve que dans les compensations 
du spectacle regnant. La Rochefou- 
cauld a ecrit : « 'Ce qui nous empe- 
che souvent de nous abandonner a 
un seul vice est que nous en avons 
plusieurs » . Voila une constatation 
ires positive si, en rejetant les pre- 
suppositions moralistes, on la remet 
sur ses pieds, comme base d'un 
programme de realisation des capa- 
cites humaines. 

Tous ces problemes sont a Pordre 
du jour parce que, visible-men t, 
notre temps est domine par Pappa- 
rition du projet, porte par la classe 
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ouvriere, d'abolir toute societe de 
classes et de commencer Fhistoire 
humaine ; et done domine, corolla!- 
rement, par la resistance acharnee 
a ce projet, les detournements et 
3es echecs, jusqu'ici, de ce projet. 

La crise actuelle de la vie quo- 
tidienne s'inscrit dans les nouvelles 
formes de la crise du capitalisme, 
formes qui restent inapercues de 
ceux qui s'obstinent a supputer 
Fecheance classique des prochain-es 
crises cycliques de Teconomie. 

La disparition de toutes les 
anciennes valeurs, de toutes les 
references de la communication 
ancienne, dans le capitalisme deve- 
loppe ; et Fimpossibilite de les 
remplacer par d'autres, queries 
qu'elles soient, avant d'avoir domine 
rationnellement, dans la vie quoti- 
dienne et partout ailleurs, les forces 
industrielles nouvelles qui nous 
echappent de plus en plus ; ces 
faits produisent non seulement Tin- 
satisfaction quasi officielle de notre 
epoque, insatisf action particuliere- 
ment aigue dans la jeunesse, mais 
encore le mouvement d'auto-negation 
de Tart. L'activite artistique avait 
toujours ete seule a rendre compte 
des problemes clandestins de la vie 
quotidienne, quoique d'une maniere 
voilee, deformee, partiellement illu- 
soire. II existe, sous nos yeux, le 
temoignage d'une destruction de 
toute Fexpression artistique : e'est 
Tart moderne. 

Si Ton considere dans toute son 
etendue la crise de la societe con- 
temporaine, je ne crois pas qu'il 
soit possible de regarder encore les 
loisirs comme une negation du quo- 
tidien. On a admis ici qu'il fallait 
« etudier le temps perdu ». Mais 
voyons le mouvement recent de 
cette idee de temps perdu. Pour 
le capitalisme classique, le temps 
perdu est ce qui est exterieur a 
la production, a Taccumulation, a 
Tepargne. La morale la'ique, ensei- 
gnee dans les ecoles de la bourgeoi- 
sie, a implante cette regie de vie. 
Mais il se trouve que le capitalisme 
moderne, par une ruse inattendue, 
a besoin d'augmenter la consomma- 



tion, d' « elever le niveau de vie » 
(si Ton veut bien se rasppeler que 
cette expression est rigoureusement 
depourvue de sens). Comme, dans le 
meme temps, les conditions de la 
production, parcellarisee et minutec 
a Textreme, sont devenues parfaite- 
ment indefendables, la morale qui 
a deja cours dans la publicite, la 
propagande, et toutes les formes du 
spectacle dominant, admet au con- 
traire franchement que le temps 
perdu est celui du travail, qui 
n'est plus justifie que par les 
divers degres du gain, lequel per- 
met d'acheter du repos, de la con- 
sommation, des loisirs — e'est-a-dire 
une passivite quotidienne fabriquee 
et controlee par le capitalisme. 




Maintenant, si Ton envisage la 
facticite des besoins de la consom- 
mation que cree de toutes pieces et 
stimule sans cesse l'industrie mo- 
derne — si Ton reconnait le vide 
des loisirs et rimpossibilite du 
repos — on peut poser la question 
d'une maniere plus realiste : qu'est- 
ce qui ne serait pas du_, temps 
perdu? Autrement dit : le develop- 
pement d'une societe de l'abondance 
devrait aboutir a l'abondance de 
quoi ? 

Ceci peut evidemment servir de 
pierre de touche a bien des egards. 
Quand, par exemple, dans un des 
journaux ou s'etale Tinconsistance 
de la pensee de ces gens que -Foil 
appelle les intellectuels de gauche 

— je veux dire France-Observateur 

— on peut lire un titre qui annonce 
quelque chose comme « la petite 
voiture a 1'assaut du socialisme 
devant un article qui explique que 
les Russes se mettraient ces temps-ci 
a poursuivre individuellement une 
consommation privee des biens sur 
le mode americain, a comimencer 
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naturellement par les voitures, on 
ne peut s'empecher de penser qu'il 
ne serait quand meme pas indispen- 
sable d'avoir assimile, apres Hegel, 
toute I'oeuvre de Marx, pour s'avi- 
ser au moins de ce qu'un socialisme 
qui recule devant l'invasion du 
marche par des petites voitures n'esi 
en aucune facon le socialisme pour 
lequel le mouvement ouvrier a lutte. 
De sorte que ce n'est pas a un quel- 
conque etage de leur tactique, ou de 
leur dogmatrsme, qu'il faut s'oppo- 
ser aux dirigeants bureaucratiques 
d-e la Russie, mais a la base, sur ce 
fait que la vie des gens n'a pas 
reellement change de sens. Et ceci 
n'est pas la fatalite obscure de la 
vie quotidienne, destinee a rester 
reactionnaire. C'est une fatalite im- 
posee exterieurement a la vie quoti- 
dienne par la sphere reactionnaire 
des dirigeants specialises, quelle que 
soit l'etiquette sous laquelle ils 
planifient la misere, dans tous ses 
aspects. 

Alors, la depolitisation actuelle de 
beaucoup d'anciens militants de la 
gauche, l'eloignement d'une certaine 
alienation pour se jeter dans une 
autre, celle de la vie privee, n'a pas 
tellement le sens d'un retour a la 
privatisation en tant que refuge 
contre les « responsabilites de 1'his- 
toricite», mais bien plutot d'un 
eloignement du secteur politique 
specialise, et done toujours mani- 
pule par d'autres ; ou la seule res- 
ponsabilite vraiment prise a ete de 
laisser toutes les responsabilites a 
des chefs incontro'les ; ou le projet 
communiste a ete trumpe et decu. 
De meme que Ton ne peut op- 
poser en bloc la vie privee a 
une vie publique, sans deman- 
der : quelle vie privee ? quelle vie 
publique ? (car la vie privee con- 
tient les facteurs de sa negation 
et de son depassement corame Fac- 
tion collective revolutionnaire a pu 
nourrir les facteurs de sa degene- 
rescence), de meme on aurait tort 
de faire le bilan d'une alienation 
des individus dans la politique 
revolutionnaire alors qu'ils s'agissait 
de Talienation de la politique revo- 



lutionnaire elle-meme. II est juste 
fie dialectiser le probleme d-e l'alie- 
nation, de signaler les possibilites 
d'alienation toujours renaissantes 
dans la lutte meme menee contre 
l'alienation, mais soulignons alors 
que tout ceci doit s'appliquer au 
niveau le plus haut d-e la recherche 
(par exemple, a la philosophic de 
l'alienation dans son ensemble), et 
non au niveau du stalinisme, dont 
l'explication est malheureusement 
plus grossiere. 

La civilisation capitalists n'est 
encore depassee nulle part mais 
partout elle continue a produire 
elle-meme ses ennemis. La pro- 
chaine montee du mouvement revo- 
lutionnaire, radicalise par les ensei- 
gnements des precedentes defaites, 
et dont le programme revendicatif 
devra s'enrichir a la mesure des 
pouvoirs pratiques de la societe 
moderne, pouvoirs qui constituent 
virtuellement des a present la base 
materielle qui manquait aux cou- 
rants dits utopiques du socialisme ; 
cette prochaine tentative de con- 
testation totale du capitalismc saura 
inventer et proposer un autre em- 
ploi de la vie quotidienne, et s'ap- 
puiera immediatement sur de nou- 
velles pratiques quotidiennes, sur 
de nouveaux types de rapports 
humains (n'ignorant plus que toute 
conservation, a Finterieur du mou- 
vement revolutionnaire, des rela- 
tions qui dominent dans la societe 
existante mene inscnsiblement a 
reconstituer, avec diverses variantes, 
cette societe). 

De meme qu'autrefois la bour- 
geoisie, dans sa phase ascendante, 
a du mener une liquidation impi- 
toyable de tout ce qui surpassait 
la vie terrestre (le ciel, l'eternite) ; 
de meme le proletariat revolution- 
naire — qui ne peut jamais, sans 
cesser d'exister comme tel, se recon- 
naitre un passe ou des modeles — 
devra renoncer a tout ce qui sur- 
passe la vie quotidienne. Ou plutot 
pretend la surpasser : le spectacle, 
le geste ou le mot « historiques », 
la « grandeur » des dirigeants, le 
mystere des specialisations, V « ini- 



2G 



mortalite » de Part et son impor- 
tance exterieure a la vie. Ce qui 
revient a dire : renoncer a tous les 
sous-produits de Peternite qui ont 
survecu eomine amies du monde des 
dirigeants. 

La revolution dans la vie quo- 
tidienne, brisant son actuelle resis- 
tance a Phistorique (et a toute sorte 
de changemenU creera des condi- 
tions telles que le present y domine 
le passe, et que la part de la creati- 
vity l'emporte toujours sur la pari 
repetitive. II faut done s'attendre 2 
ce que le cote de la vie quotidienm 
qu'expriment les concepts de Pam 
biguite — malentendu, compronm 
ou mesusage - — - perde beaucoup d'ini- 
portance, au profit de leurs contrai- 
res, le choix conscient ou 1-e pari. 




L'actuelle mise en question artis- 
tiqu-e du Iangage, contemporaine de 
cette metalangue des machines, qui 
n'est autre que le Iangage bureau- 
cratise de la bureaucratie au pou- 
voir, sera alors depassee par des 
formes superieures d-e communica- 
tion. La notion presente de texte 
social dechiffrable devra aboutir a 
de nouveaux procedes d'ecriture de 
ce texte social, dans la direction de 



ce que recherchent a present mes 
camarades situationnistes avec Pur- 
banisme unitaire et Pebauche d'un 
comportement experimental. La pro- 
duction centrale d'un travail indus- 
triel entierement reconverti sera 
Pamenagement de nouvelles configu- 
rations de la vie quotidienne, la 
creation libre d'evenements. 

La critique et la recreation per- 
petuelle de la totalite de la vie quo- 
tidienne, avant d'etre faites naturel- 
lement par tous les hommes, doivent 
etre entrepris-es dans les conditions 
de Poppression presente, et pour 
ruiner ces conditions. 

Ce n'est pas un mouvement cul- 
turel d'avant-garde, meme ayant des 
sympathies revolutionnaires, q u i 
peut accomplir cela. Ce n'est pas 
non plus un parti revolutionnaire 
sur le modele traditionnel, meme 
s'il accorde une grande place a la 
critique de la culture (en entendant 
par ce terme Pens-emble des instru- 
ments artistiques ou conceptuels par 
lesquels une societe s'explique a 
elle-meme et se montre des buts de 
vie). Cette culture comme cette poli- 
tique sont usees, ce n'est pas sans 
motif que la pi up art des gens s'en 
desinteresse. La transformation re- 
voiutionnaire de la vie quotidienne, 
qui n'est pas reservee a un vague 
avenir mais placee immediatement 
devant nous par le developpement 
du capitalisme et ses insupportables 
exigences, Pautre terme de Palter- 
native etant le renforcement de Pes- 
clavage inoderne ; cette transforma- 
tion marquera la fin de toute expres- 
sion artistique unilaterale et stockee 
sous forme de marchandise, en 
meme temps que la fin de toute po- 
litique specialisee. 

Ceci va etre la tache d'une orga- 
nisation revolutionnaire d'un type 
nouveau, des sa formation. 

G.-E. DEBORD. 



Get expose a ete fait, par un magnetophone, le 17 mai 
1961 du Groupe de Recherche sur la vie quotidienne, 
reuni par H. Lefebvre dans le Centre d'etudes sociolo- 
giques du C.X.R.S. 
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SUR LA REPRESSION SOCIALE 
DANS LA CULTURE 

Individuellement, les artistes de Pepoque moderne qui ne sont pas dc 
simples reproducteurs des mystifications admises, sont tous plus ou moins 
nettement rejetes en marge de la vie sociale. Ceci parce qu'ils se trouvent 
obliges de poser, meme a travers des moyens illusoires ou fragmentaires, 
la question de la signification de cette vie, la question de son emploi; 
alors qu'elle reste sans signification, se trouve depourvue de tout emploi 
licite autre qu'une consommation passive. Par nature done, ils signalent 
les mauvaises conditions d'un monde inhabitable. Et leur exclusion person- 
nels de ce monde — par la separation confortable ou bien par l'elimination 
tragique — se produit, pour ainsi dire, naturellement. 

Au contraire, les groupes d'avant-garde, qui formulent nettement un 
programme de changement de toutes ces conditions, ou de certaines d'entre 
elles, se heurlent a une repression sociale consciente et organisee. Les formes 
de cette repression ont beaucoup change depuis, par exemple, quarante ans, 
avec revolution de la societe elle-meme et de ses ennemis. 

Autour de 1920 en Europe, ce qui apportait le scandale contre ies 
valeurs admises de la culture et de la vie sociale etait montre du doigt. 
L'avant-garde etait alors maudite, et connue comme telle. Dans la sociite 
qui s'est developpee depuis la derniere guerre mondiale, il n'y a plus de 
valeurs, et corollairement Faecusation de ne pas respecter une convention 
quelconque ne peut plus rencontrer Fadhesion que de secteurs arrieres du 
public, restes attaches a des systemes de conventions coherents tres demodes 
(comme la conception chretienne). Autour de ceux qui sont porteurs d'un 
projet de nouvelles valorisations, les controleurs de la culture et de Tinfor- 
mation ne soulevent plus le scandale: ils tendent a organiser solidement 
le silence. 

Ces nouvelles conditions de lutte retardent d'abord le travail d'une 
nouvelle avant-garde revolutionnaire; entravent sa formation et ensuite 
ralentissent son developpement. Mais elles ont aussi une signification tres 
positive : la culture moderne est vide; aucune force solide ne pourra s'y 
opposer aux decisions de cette avant-garde, a partir du moment ou elle aura 
reussi a se faire reconnaitre conume telle. Le tache de cette avant-garde doil 
etre seulement d'imposer un jour sa reconnaissance avant d'avoir laiss6 
entamer sa discipline et son programme. C'est ce que PInternationate 
situationniste pense faire. 

Lothar FISHER, Dieter KUNZELMANN, 
Uwe LAUSEN, Heimrad PREM, Helmut 
STURM, Hans-Peter ZIMMER. 



Cette declaration a ete publi&e, en feurier 1961, dans 
le namero 4 de Spur, organe de la section allemande de 
VIS. 



CEUX DONT ON PARLE VOLONTIERS sont les revoltes plus heureusement 
spectaculaires, « les revoltes que Von aimera hair*. Mais ils font pen d'usage. 
On a la malhonnetete de paraitre degu, apres trois ou quatre ans lf par V evidence 
de leur conformisme, sans lequel justement on n'aurait jamais accepte de 



28 



les constituer publiquement en novateurs. Ainsi la culture dominante joue, 
avec sa contradiction centrale : le besoin et la terreur d'une nouveaute, qui 
es% sa mort 



Comme elle a ete breve, la foiie des jeunes 
Anglais en colere... Le mouvement des 
« angry young men » faisait trembler les 
vitres bourgeoises de crainte, et les coeurs 
d'esperance. II allait arriver quelque chose. 
M. Osborne est arrive — et deja il s'installe. 
C'est vers 1956-1 957 que Ton commenca a 
parler de ces jeunes ecrivains qui refusaient 
bruyamment tous les conformismes, pro- 
testaient contre ies conditions de vie inhu- 
maines qui sont faites a I'homme moderne... 
Le groupement, toutefois, etait disparate, 
la denomination commune « angry young 
men » correspondait davantage a une 
facilite journaiistique qu'a un programme 
commun... C'etait sans doute insuffisant : 
des aujourd'hui, le groupe ne semble plus 
avoir de signification, ni meme d'existence. 
Les talents individuels s'en degagent... 
Colin Wilson, autodidacte simplet, verse 
dans un mysticisme fumeux, etc. Mais ils 
sont parfaitement recuperes par la societe 
litteraire de ieur pays. 

R. Kanters. L'Express. 
13 juillet 1961. 



L'odeur d'ceufs pourris que repand I'idee 
de Dieu, enveloppe les cretins mystiques de 
Ea « beat generation » americaine, et n'est 
meme pas absente des declarations des 
« angry young men » (cf. Colin Wilson). 
Ceux-ci, en general, decouvrent avec trente 
ans de retard un climat moral subversif 
que I'Angleterre Ieur avait completement 
cache entre temps, et pensent etre a la pointe 
du scandale en se prociamant republicans,., 
Les « angry young men » sont meme parti- 
cuiierement reactionnaires en ceci, qu'ils 
attribuent une valeur privilegiee, un sens 
de rachat, a i'exercice de la litterature ; 
c'est-a-dire qu'ils se font, aujourd'hui, les 
defenseurs d'une mystification qui a ete 
denoncee vers 1920 en Europe, et dont la 
survie est d'une plus grande portee contre- 
revolutionnaire que celle de la Couronne 
britannique. 

Notes editoriales 

d'lnternationaie Situationniste i 
juin 1958. 



LA P ATA PHYSIQUE, 

UNE RELIGION EN FORMATION 



L'histoire des religions se com- 
pose apparemment de trois stades. 
La religion dite materialiste ou na- 
turelle, arrivee a sa maturite des 
Tage de bronze. La religion meta- 
physique, qui commence avec le 
zoroastrisme, et se developpe a tra- 
vers le judaisme, le christianisme, 
l'islam, jusqu'au mouvement de la 
Reforme au xvr siecle. Enfin, avec 
l'ideologie de Jarry, au commence- 
ment de notre siecle, se trouvent 
jetees les bases d'une nouvelle reli- 
gion, d'une troisieme espece, qui 
vers le xxir 3 siecle risque fort de 
dominer le monde entier : la reli- 
gion pataphysique. 

Jusqu'aujourd'hui, toute sa signi- 
fication religieuse n'a pas ete appli- 
quee a Fentreprise pataphysique, 



tout simplement parce que la pata- 
physique, en dehors d'un petit cir- 
cle de croyants qui publiaient la 
longue serie des confidentiels Ca- 
hiers du College de Pataphysique, 
n'avait aucune signification. 

Aux Americains revient Thonneur 
d'avoir presente la pataphysique a 
l'univers avec un numero special de 
la revue Evergreen qui laissait la 
parole aux grands satrapes pataphy- 
siques. Evidemment, le mot religion 
n'est pas prononce ouvertement 
dans ce numero. Mais le succes 
enorme qu'il a connu, Tannee der- 
niere, aupres de Pintelligeritsia 
americaine, inaugure une periode 
d'analyse objective de ce nouveau 
phenomene. De sorte que Ton ne 
va pas tarder a s'apercevoir de quoi 
il s'agit. 
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La religion naturelle etait une 
confirmation spirituelle de la vie 
materielle. La religion metaphysique 
representait l'etablissement d'une 
opposition, toujours plus approfon- 
die, entre la vie materielle et la vie 
spirituelle. Les differentes croyan- 
ces metaphysiques indiquent les dif- 
ferents degres dans cette polarisa- 
tion, rendue difficile et retardee par 
l'attachement aux rites et cultes 
naturels transformers, avec plus ou 
moins de reussite, en cultes, rites 
et mythes metaphysiques. L'absur- 
dite de la presence de cette mytho- 
logie culturelle dans une epoque ou 
la metaphysique scientifique avait 
deja triomphe a ete clairement mon- 
tree par Kierkegaard choisissant 
cette confirmation du christianisme : 
il faut croire en l'absurdite. La pro- 
chaine question etait : pourquoi 
done ? Et la reponse evidente, e'est 
que les autorites politiques et socia- 
les, seculieres, en avaient besoin 
pour entretenir une justification 
spirituelle de leur pouvoir. Argu- 
ment purement materiel, antimeta- 
physique, d'un temps ou a com- 
mence la critique radicale de toutes 
les mythologies anciennes. 

Cependant, de tous cotes on recla- 
mait une nouvelle mythologie capa- 
ble de repondre aux nouvelles exi- 
gences sociales. C'est sur cette voie 
de .garage metaphysique qu'ont dis- 
paru le surrealisme, l'existentialisme 
et aussi le lettrisme. Les lettristes 
classiques qui ont persevere dans 
cet effort sont meme alles le plus 
loin — en arriere — ■ en reunissant 
avec soin tous les elements qui 
sont justement devenus inconcilia- 
bles avec une croyance moderne et 
universelle : la reprise d-e Tidee du 
messie, et meme de la resurrection 
des morts ; tout ce qui garantit le 
caractere unilateral de la croyance. 
Depuis que les politicrens possedent 
le moyen de provoquer instantane- 
ment la fin du monde, tout ce qui 
a quelque chose a voir avec le 
judgement dernier est devenu etati- 
que. Parfaitement secularise. L'op- 
position metaphysique contre le 
monde physique s'est definitivement 



ecroulee. La lutte est terminee par 
une defaite complete. 

Le seul- gagnant de ce debat, e'est 
le critere scientifique de verite. On 
ne peut plus considerer une religion 
comme la verite si sa verite entre 
en contlit avec ce que Ton appelle 
verite scientifique ; et une religion 
qui ne represente pas la verite n'est 
pas une religion. C'est un conflit 
qui est en passe d'etre surmonte 
par la religion pataphysique, qui a 
place au niveau de 1'absolu une 
idee de base de la science moderne : 
le concept de Constance des equi- 
valents. 

Avec l'idee de requivalence des 
hommes devant Dieu, introduite par 
le christianisme, un terrain etait 
deja constitue pour la theorie des 
equivalents. Mais e'est seulement 
avec le developpement scientifique 
et industriel que ce principe s'est 
impose dans tous les secteurs de la 
vie, aboutissant avec le socialisme 
scientifique a l'equivalence sociale 
de tous les individus. 

Le principe de l'equivalence ne 
pouvait plus etre minimise dans le 
monde spiritual, ce qui introduisait 
le projet du surrealisme scientifi 
que, deja esquisse dans les theories 
d'Alfred Jarry. Au concept d'absur- 
dite kierkegaardien a ete seulement 
ajoute le principe de l'equivalence 
des absurdites (equivalence des 
dieux entre eux ; et entre les dieux, 
les hommes et les objets). Ainsi est 
fondee la religion future, la reli- 
gion imbattable sur son terrain : la 
religion pataphysique qui englobe 
toutes les religions possibles et 
impossibles du passe, du present 
et du futur indifferemment. 

S'il avait ete possible que cette 
religion fut passee completement 
inapercue dans le monde, si la 
croyance pataphysique avait ete 
enseignee anonymement, et jamais 
critiquee, un paradoxe qui semble 
insoluble ne se serait pas presente : 
le probleme de l'autorite pataphy- 
sique, la consecration de Finconsa- 
crable (c^st-a-dire son apparition 
dans la vie sociale, a la suite d'au- 
tres religions, dans la meme fonc- 
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tion). En effet, cette religion parti- 
culiere ne peut pas devenir une 
autorite sociale sans devenir dn 
meme coup antipataphysique, et 
tout ee qui se voit socialement 
reconnu se trouve investi par ce 
seul fait d'une autorite sociale. 
Ainsi la religion pataphysique ris- 
que fort d'etre 1'inconsciente vic- 
time de sa propre superiorite envers 
to us les systemes metaphysiques 
repandus. Puisqu'il n'y a surement 
pas de reconciliation possible entre 
superiorite et equivalence. 




Dessins prehistoriques de Tabbe 
Brueil, du College de Pataphysique. On 

peut mesurer toute la fantaisie et ia sou- 
plesse de la methode en comparant avec 
ie « Corpus des signes graves des monu- 
ments megaiithiques du Morbihan », de 
Zacharie ie Rouzic, qui presente le reieve, 
pauvre et schematique, des memes dessins 
tels qu'on peut les voir sans le secours 
de imagination. 



Le merite de la pataphysique esl 
d'avoir confirme qu'il n'y a aucune 
justification metaphysique pour for- 
cer les gens a croire tous dans la 
meme absurdite. Les possibility de 
l'absurde et de Tart sont multiples. 



La conclusion logique de ce prin- 
cipe serait la these anarchiste : a 
chacun ses propres absurdites. Le 
contraire est exprime par la puis- 
sance legale forcant tous les mem- 
bres de la societe a se soumettre 
entierement aux regies de l'absur- 
dite politique de l'Etat. 

Mais il faut dire que 1'acceptation 
crime autorite pataphysique,, telle 
qu'elle -est en train de se constituer, 
devient une nouvelle arme demago- 
gique contre l'esprit pataphysique. 
C'est le programme pataphysique 
lui-meme qui empeche l'existence 
de l'organisation pataphysique, qui 
rend impossible une Eglise pata- 
physique. 

L'impossibilite de creer une situa- 
tion pataphysique dans la vie so- 
ciale empeche aussi de creer un 
mouvement ou une situation sociale 
au nom de la pataphysique. Les 
raisons ont deja ete donnees. L'equi- 
valenee, c'est l'elimination complete 
de toute notion de situation, d'eve- 
nement. 

En ce moment ou la pataphysique 
se trouve tout de meme, de l'exte- 
rieur, placee dans une certaine 
situation culturelle, les consequen- 
ces inevitables de cette definition 
de base vont necessairement creer 
une scission au sein des croyants pa- 
taphysiques, entre les anti-situation- 
nistes purs et ceux qui, sur une 
base pataphysique d'equivalenees, 
sont quand meme pour le develop- 
pement des absurdites organisees 
que 1'on appelle les jeux. 

Le jeu est l'ouverture pataphysi- 
que vers le monde, et la realisation 
de tels jeux, c'est la creation des 
situations. II existe ainsi une crise 
causee par le probleme crucial que 
rencontre chaque adepte pataphysi- 
que : il lui faut ou bien appliquer 
la methode situlogique pour entrer 
en action dans la societe ; ou bien 
refuser carrement d'agir dans n'im- 
porte quelle situation. C'est dans c f ? 
cas que la pataphysique devient bel 
et bien la religion exactement adap- 
tee a la societe moderne du spec- 
tacle : une religion de la passivite, 
de l'absence pure. 
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II existe un probleme non moins 
grave, qui exige un choix de Forga- 
nisation des anti-organisateurs, Tln- 
ternationale situationniste. L'LS. est 
capable d'adapter completement le 
principe pataphysique comme rae- 
thode antimetaphysique : ceci se 
fait directement dans l'etablissement 
des jeux nouveaux. L'absurdite de la 
superiorite et la superiorite absurde 
sont les cles memes du jeu. Et 
Pautorite l'objet essentiel du jeu. 
En appliquant comme point de 
depart le principe des equivalents, 
le jeu est libre ; la situation peut 
s'edifier completement, dans une 
apparence pure de superiorite et 
d'autorite. Mais si Ton choisissait 
au contraire une base metaphysique, 
quelle qu'elte soit, la situlogie torn- 
berait automatiquement au niveau 
d'une methode de distraction popu- 
late autoritairement dirigee. Une 
reprise de la formule classique d'as- 
servissement : pain et spectacles. 

Des elements de base d'un jeu 
nouveau apparaissent maintenant, 
apres une longue periode de matu- 



ration dans des cercles ignores du 
dehors. Elements complementaires 
ou elements ennemis, le developpe- 
ment futur le dira. 

Asger JORN. 




Peu avant sa demission de VI.S., Asger Jorn s'etait 
employe, par ce texte e\t plwieurs autres interventions, 
a mettre en garde les situationnistes contre la portee reli- 
gveuse de Videologie pataphysique, diffasee massivement 
aux Etats-Unis depuis la conversion des redacteurs 
d'Evergreen Review. 

Videologie pataphysique, qui s'appuie sar quelques 
participants vieillis de diverses ,en<treprises de Vart mo- 
derne, est elle-meme le produit du vieillissement de cet 
«>art moderne » de la premiere moitie du siecle. Elle en 
conserve des principes refroidis, dans une plaisantene 
statique et non-creative a I 'extreme, Elle accept? le monde 
et prend ainsi la suite de torn les autres desespoirs reli- 
gieux. « Le pataphysicien », declarait B. Vian d la radio 
(c/. Dossier n° 12 du College), « s'il n'a en verite aucuxie 
raison d'etre moral, n'en a aucune de ne pas I'&tre. C'est 
pourquoi il reste le seul a pouvoir, sans la decheance 
des conformistes, etre honnete. » 

// va de soi que les eventualites de rencontre envi- 
sagees par Jorn ne peuvent s' entendre que dans sa pers- 
pective d'une scission, d'une apostasie des pataphysiciens 
les moins ecclesiastiques. L'l.S. estime que toute religion 
est aussi rkible qu'une autre ; et garantit une hos\tilile 
equivalente a toutes les religions, mime de science-fiction. 
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COMMENTAIRES 



CONTRE 



L'URBANISME 



L'avis d'un expert — *Chombart 
de Lauwe — constate, d'apres des 
experiences precises, que les pro- 
grammes proposes par les planifi- 
cateurs creent dans certains cas 
des malaises et des revoltes, qui 
auraient pu etre en partie evites 
si nous avions eu une connaissance 
plus approfondie des comportements 
reels, et surtout des motivations de 
ces comportements. 

Grandeur et servitude de Purba- 
nisme. Lorsque nous avons renifle 
le planificateur urbaniste avec une 
insistance soupconneuse, on s'est 
detourne comme il convenait de le 
faire devant un tel manquement aux 
usages, une pareille incorrection. 11 
ne s'agit pas ici d'incriminer le 
verdict populaire. Le peuple s'etait 
deja prononce avec la merae incon- 
gruity : « espece d'architecte !» a 
toujours ete, en Belgique, un lan- 
gage explicite. Mais, puisque tel 
expert se range aujourd'hui aux avis 
du vulgaire et se met lui aussi a 
renifler le planificateur, nous voila 
sauves ! Ainsi, Turbaniste est con- 
vaincu officiellement de susciter 
malaise et revolte, de les susciter 
« presque » comme un provocateur 
primaire. II faut souhaiter une 
prompte reaction des pouvoirs 
publics ; il serait impensable que 
des foyers de revolte soient entre- 
tenus ouvertement par ceux memes 
qui ont pour tache de les resorber. 
II y a la un crime contre la paix 
sociale que seul un conseil de guerre 
peut trancher, Yerrons-nous la jus- 
tice sevir dans ses propres rangs ? 
A moins que Fexpert ne soit, apres 
tout, qu'un urbaniste ruse. 

Si le planificateur ne peut pas 
connaitre les motivations comporte- 
mentales de ceux qu'il veut loger 
au mieux de leur equilibre nerveux, 
autant integrer sans tarder l'urba- 
nisme au centre de recherches cri- 
minologiques (depister les provoca- 



teurs — voir supra — et permettre 
a chacun de se tenir tranquille 
dans la hierarchie) ; s'il le peut 
vraiment, alors la science de la 
repression criminelle perd sa raison 
d'etre et change de raison sociale : 
l'urbanisme suffira a maintenir l'or- 
dre etabli sans recourir a Tindeli- 
catesse des mitrailleuses. L'homme 
assimile au beton, quel reve ou 
quel heureux cauchemar pour les 
technocrates, dussent-ils y perd re 
ce qui leur reste d'Activite Nerveuse 
Superieure, et se conserver dans le 
pouvoir et la durete du beton. 

Si les nazis avaient connu les 
urbanistes contemporains, ils au- 
raient transforme les camps de 
concentration en H.L.M. Mais cette 
solution parait trop brutale a 
M. Chombart de Lauwe. L'urba- 
nisme ideal doit engager chacun, 
sans malaise ni revolte, vers la 
solution finale du probleme de 
Fhomme. 

L'urbanisme est la realisation 
concrete la plus achevee d'un cau- 
chemar. Cauchemar, selon Littre : 
« etat qui finit par un reveil en 
sursaut apres une anxiete extreme ». 
Mais sursaut contre qui ? Qui nous 
a gave jusqu'a la somnolence ? II 
serait aussi stupide d'executer Eich- 
mann que de pendre les urbanistes. 
C'est s'en prendre aux cibles quand 
on se trouve dans un champ de tir ! 

Planification est le grand mot, le 
gros mot disent certains. Les spe- 
cialistes parlent de planification 
economique, et d'urbanisme planifie, 
puis ils clignent de Pceil d'un air 
entendu et, pour autant que le jeu 
soit bien rendu, tout le monde 
applaudit. Le clou du spectacle, 
e'est la planification du bonheur. 
Deja, l'avocat des chiffres mene son 
enquete ; des experiences precises 
etablissent la densite des telespecta- 
teurs ; ils s'agit d'amenager le ter- 
ritoire autour d'eux, de construire 
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pour eux, sans les distraire des pre- 
occupations dont on les nourrit par 
les yeux et par les oreilles. II s'agit 
d'assurer a tous une vie paisible et 
un equili'bre, avec cette prevoyance 




Un euphorimetre. 

avisee dont faisaient preuve les 
pirates de bandes dessinees dans 
leur sentence : « Les morts ne par- 
lent pas». L'urbanisme et l'infor- 
mation sont complementaires dans 
tes societes capitaliste et « anti-capi- 
taliste i» , ils organisent le silence. 

Habiter est le « buvez coca-cola » 
de Furbanisme. On remplace la ne- 
cessity de boire par celle de boire 
coca-cola. Habiter, c'est etre partout 
chez soi, dit Kiesler, mais une telle 
verite prophetique ne saisit per- 
sonne par le cou, elle est un foulard 
contre le froid qui gagne, meme si 
ell-e evoque un nceud coulant. Nous 
sommes habites, c'est de ce point 
qu'il faut partir. 

Public-relation, Turbanisme ideal 
est la projection dans Tespace de 
la hierarchie sociale sans conflit. 
Routes, pelouses, fleurs naturelles 
et forets artificielles lubrifient les 
rouages de la sujetion, la rendent 
aimable. Dans un roman fiction 
d'Yves Touraine, l'Etat ofFre meme 



aux travailleurs pensionnes un mas- 
turbateur electronique ; l'economie 
et le bonheur y trouvent leur 
compte. 

Un certain urbanisme de prestige 
est necessaire, pretend Chombart de 
Lauwe. Ce spectacle qu'il nous pro- 
pose rend Haussmann folklorique, 
lui qui ne pouvait menager le pres- 
tige en dehors d'un champ de tir. 
Cette fois, il s'agit d'organiser sce- 
niquement le spectacle sur la vie 
quotidienne, de laisser vivre chacun 
dans le cadre correspondant au role 
que la societe capitaliste lui impose, 
de risoler davantage en Teduquant 
comme un aveugle a se reconnaitre 
illusoirement dans une materialisa- 
tion de sa propre alienation. 

L'education capitaliste de Fes- 
pace n'est rien que Teducation dans 
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un espace ou I'on perd son ombre, 
ou Ton acheve de se perdre a force 
de se chercher dans ce qui n'est pas 
soi. Quel bel exemple de tenacite 
pour tous les professeurs et autres 
organisateurs patentes de Pigno- 
rance. 

Le trace d'une ville, ses rues, ses 
murs, ses quartiers forment autant 
de signes d'un conditionnement 
etrange. Quel signe y reconnaitre 
qui soit notre ? Quelques grafitis. 
mots de refus ou gestes interdits, 
graves a la hate, dont Pinteret n'ap- 
parait aux gens doctes que sur les 
murs de Pompei, dans une ville 
fossile. Mais nos villes sont plus 
fossilisees encore. Nous voulons 
habiter en pays de connaissance, 
parmi des signes vivants comme des 
amis de chaque jour. La revolution 
sera aussi la creation perpetuelle de 
signes qui appartiennent a tous. 

II v a une lourdeur ineroyable 
dans tout ce qui touche a Purbanis- 



me. Le mot construire coule a pic, 
dans la flotte ou les autres mots 
possibles surnagent. Partout ou la 
civilisation bureaucratiques s'est 
etendue l'anarchie de la construc- 
tion individuelle a ete consacree 
officiellement, et prise en charge par 
les organismes competents du pou- 
voir, de telle sorte que Pinstinct de 
construction a ete extirpe comme 
un vice et ne survit plus guere que 
chez les enfants, les primitfs (les 
irresponsables, dans la terminologie 
administrative). Et chez tous ceux 
qui, a defaut de changer de vie, la 
passent a demolir et a rebatir leur 
bicoque. 

L'art de rassurer, l'urbanisme en- 
tend bien 1'exercer sous sa forme la 
plus pure : Pultime politesse d'un 
pouvoir sur le point d'assurer tota- 
lement le controle des esprits. 

Dieu et la Cite : Nulle force 
abstraite et- inexistante ne pouvait, 
mieux que Purbanisme, revendiquer 




as 



la succession de Dieu au poste de 
portier laisse vacant par le deces 
que Von sait. Avec son ubiquite, son 
immense bonte et, quelque jour 
peut-etre, sa puissance souveraine, 
l'urbanisme (ou son projet) aurait 
certes de quoi efFrayer l'Eglise, s'il 
y avait le moindre doute concernant 
l'orthodoxie du pouvoir. Mais il 
n'en est rien car l'Eglise etait « ur- 
banisme » bien avant le pouvoir ; 
que pourrait-elle redouter d'un 
Saint-Augustin laic ? 

II y a quelque chose d'admirable 
a faire coexister dans le mot « habi- 
ter » des milliers d'etres a qui Ton 
ote jusqu'a l'espoir d'un jugement 
dernier. En ce sens, l'admirable 
couronne rinhumain. 

Industrialiser la vie privee : 
« Faites de votre vie une affaire », 
tel sera le nouveau slogan. Proposer 
a chacun d'organiser son milieu 
vital comme une petite usine qu'il 
faut gerer, comme une entreprise 
miniature avec ses substituts de 
machines, sa production de prestige, 
son capital constant de murs et de 
meubles, n'est-ce pas la meilleure 
facon de rendre parfaitement com- 
prehensibles les soucis de ces mes- 
sieurs qui possedent une usine, une 
vraie, une grande, qui elle aussi 
doit produire ? 

Uniformiser l'horizon : Les murs 
et les coins de verdure appretes 
assignent au reve et a la pensee des 
limites nouvelles, car c'est malgre 
tout poetiser le desert que de savoir 
ou il finit. 

Les villes nouvelles effaceront jus- 
qu'aux traces des combats qui oppo- 
serent les villes traditionnelles aux 
hommes qu'elles voulurent opprimer. 
Extirper de la memoire de tous cette 
verite que chaque vie quotidienne 
a son histoire et, dans le mythe 
de la participation, contester le ca- 
ractere irreducti'ble du vecu, c'est 
en ces termes que les urbanistes 
exprimeraient les objectifs qu'ils 
poursuivent, s'ils daignaient ecarter 
un instant Pesprit de serieux qui 
obstrue leur pensee. Quand Fesprit 
de serieux disparait, le ciel s'eclair- 
cit, tout devient plus net, ou pres- 



que ; ainsi, les humoristes le savent 
bien, detruire Tadversaire a coups 
de bombes H c'est se condamner a 
mourir en de plus longues soufFran- 
ces. Faudra-t-il se moquer longtemps 
des urbanistes pour qu'ils saisissent 
dans Tattentat qu'ils premeditent 
Tesquisse de leur suicide ? 

Les cimetieres sont les zones de 
verdure les plus naturedles qui 
soient, les seules a s'integrer harmo- 
nieusement dans le cadre des villes 
futures, comme les derniers paradis 
perdus. 

Les prix de revient doivent cesser 
d'etre un obstacle au desir de batir, 
ainsi revendique le batisseur de gau- 
che. Qu'il dorme en paix, ce sera 
pour bientot, quand le desir de 
batir aura disparu. 

En France se sont developpes les 
procedes faisant de la construction 
un jeu de mecano (J.-E. Havel). En 
mettant les choses au mieux, un self- 
service n'est jamais qu'un endroit 
ou Ton sert, au sens ou la fourchette 
sert a manger. 

Melant le machiavelisme au beton 
arme, l'urbanisme a 'bonne conscien- 
ce. Nous entrons dans le regne des 
delicatesses policieres. Asservir dans 
la dignite. 

Construire dans la confiance : 
meme la realite des baies vitrees 
ne dissimule pas la communication 
Active, meme Tambiance des lieux 
publics denonce le desespoir et 
l'isolement des consciences privees, 
meme le remplissage affaire de Tes- 
pace se mesure en temps morts. 

Projet pour un urbanisme realiste: 
remplacer les escaliers de Piranese 
par des ascenseurs, transformer les 
tombes en buildings, 'border les 
egouts de platanes, amenager les 
poubelles en vivoirs, empiler les 
taudis et batir toutes les villes en 
forme de musee ; tirer parti de tout, 
meme de rien. 

U alienation a portee de la main : 
l'urbanisme rend 1' alienation tac- 
tile. Le proletariat affame vivait 
l'alienation dans la souffrance des 
betes. Nous la vivrons dans la souf- 
france aveugle des choses. Se sentir 
autre a tatons. 
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Les urbanistes honnetes et clair- 
voyants ont le courage des stylites. 
Ferons-nous d-e notre vie un desert 
pour rendre leurs aspirations legi- 
times ? 

Les gardiens de la foi philosophi- 
que ont decouvert depuis quelque 
vingt ans Fexistence d'une classe 
ouvriere. A Fheure ou les sociolo- 
gues s'entendent pour decreter que 
la classe ouvriere n'existe plus, les 
urbanistes, eux, n'ont attendu ni les 
philosophes, ni les socioiogues pour 
inventer Fhabitant II faudra leur 
rendre cette gloire qu'ils furent 
parmi les premiers a discerner les 
dimensions nouvelles du proletariat. 
Definition d'autant plus precise et 
d'autant moins abstraite qu'ils su- 
rent, avec les methodes de dressage 
les plus souples, guider vers une 
proletarisation moins brutale, mais 
radicak, la presque totalite de la 
societe. 




Avis aux batisseurs de ruines : 
aux urbanistes succederont les d-er- 
niers troglodytes de bidonvilles et 
de taudis. Ceux-la sauront cons- 
truire. Les privilegies des cites-dor- 
toirs ne pourront que detruire. II 
faut attendre beaucoup d'une telle 
rencontre : elle definit la revolution. 

En se devaluant, la sacre est de- 
venu mystere : Furbanisme est Ful- 
time decheance du Grand-Archi- 
tecte. 

Derriere Finfatuation technologi- 
que se dissimule une verite revelee, 
comme telle indiscutable : il faut 



«habiter». Sur la nature de pareille 
verite, le clochard sait tres bien a 
quoi s'en tenir. Sans doute, mieux 
que quiconqu-e, mesure-t-il, parmi les 
poubelles ou le contraint de vivre 
une interdiction d'habiter, combien 
batir sa vie et batir sa demeure ne 
se distinguent pas dans le seul plan 
d-e verite qui soit, la pratique. Mais 
Fexil ou le tient notre monde police 
rend son experience si derisoire , et 
si malaisee que le batisseur patente 
y trouverait pretexte a se justifier 
— a supposer, hypothese absurde, 
que le pouvoir cessat de cautionner 
son existence. 

II parait que la classe ouvriere 
n'existe plus. Des quantites conside- 
rables d'anciens proletaires peuvent 
aujourd'hui acceder au confort jadis 
reserve a une minorite, on connait 
la chanson. Mais n'est-ce pas plutot 
une quantite croissante de confort 
qui accede a leurs besoins et leur 
donne le prurit de la demande ? En 
sorte qu'une certaine organisation 
du confort, semble-t-il, proletarise 
sur un mode epidemique tous ceux 
qu'elle contamine par la force des 
choses. Or, la force des choses 
s'ex-erce par Tentremise de respon- 
sables dirigeants, pretres d'un ordre 
abstrait dont les seuls privileges se 
resumeront tot ou tard a regner sur 
un centre administratif entoure de 
ghettos. Le dernier homme mourra 
d'ennui comme une araignee meurt 
d'inanition au milieu de sa toile. 

II faut batir en hate, il y a tant 
de monde a loger, disent les huma- 
nistes du beton arme. II faut creu- 
ser des tranchees sans tarder, disent 
les generaux, il y a toute la patrie 
a sauver. N'y a-t-il pas quelque in- 
justice a louer les premiers et a se 
gausser des seconds ? Dans Fere des 
missiles et du conditionnement, la 
plaisanterie des generaux est encore 
une plaisanterie de bon gout. Mais 
elever des tranchees en Fair sous ie 
meme pretexte ! 

Raoul VANEIGEM. 
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Renseignements situationnistes 




Au debut d'un article de la revue Dissent (volume VIII, numero 1) paru 
Thiver dernier Edwin M. Schur constate avec un etonnement teinte de melan- 
colie: « De plus en plus celui qui s'adonne a la drogue devient un heros 
d 'avant-garde en meme temps qu'un moderne bouc emissaire. Ce qu'on fait 
Jack Gelber, William Burroughs, Alexander Trocchi et d'autres a stimule 
Tinteret que Ton porte a la vie des « junkies ». Ces rebelles, selon Norman 
Mailer, considereraient meme l'usage des stupefiants comme faisant partie 
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(Tun nouveau radicalisms justifie dans leur esprit par la futilite du courant 
d'opposition strictement politique! En verite, voila qui realiserait « la fin 
des ideologies » d'une maniere terrible... ». 

Notre camarade Alexandre Trocchi a pu heureusement regagner l'Europe 
a la fin de mai 1961. La redaction d' Internationale Situationniste n'est pas en 
mesure dc confirmer officiellement s'il s'est soustrait aux persecutions de la 
police new-yorkaise en mettant a profit une mise en liberte provisoire pour 
franehir clandestinement la frontiere du Canada, comme le bruit en a couru. 
Mais nous pouvons assurer cependant qu'aucun non-lieu n'avait ete finalement 
rendu dans son affaire, malgre la monstrueuse imbecillite de l'accusation, 
clairement demontree par deux publications situationnistes. 



La societe moderne a actuellement sa base dans vingt pays hautement 
industrialises, ou se constituent egalement toutes les tendances de sa transfor- 
mation, et les phenomenes essentiels de sa crise. II s'agit de l'Allemagne, 
l'Australie, TAutriche, la Belgique, le Canada, le Danemark, les Etats-Unis, 
la Finlande, la France, la Grande-Bretagne, la Hollande, Israel, l'ltalie, le 
Japon, la Norvege, la Nouvelle-Zelande, la Russie, la Suede, la Suisse et la 
Tchecoslovaquie (cette liste recoupe presque exactement celle des pays qui 
ont des capacites techniques suffisantes pour produire un armement atomique). 
Le mouvement situationniste s'est deja etendu a 11 de ces 20 pays, soit a plus 
de la moitie. On arrive meme a une proportion voisine des 2/3 si on etablit 
un decompte separe pour la majorite europeenne de ces pays: en effet 
l'implantation situationniste, qui s'est propagee a partir de cette zone, y a 
atteint 9 pays sur 14, 



En janvier, a Munich, une declaration commune des sections allemande 
et suedoise de TLS., L' avant-garde est inacceptable, a ete publiee a Toccasion 
d*une manifestation culturelle moderniste que nos camarades vinrent perturber. 
Ce texte, signe par Kunzelmann, Prem, Sturmn et Zimmer d'une part; Steffan 
Larsson, K. Lindell et J. Nash d'autre part, et jete en tracts dans le public, 
rappelait que « si une avant-garde met en cause l'importance meme de la vie, 
et cherche a realiser ses revendications sur ce terrain, elle se voit separee de 
toutes les possibilites sociales. Les sous-produits esthetiques de Tavant-garde, 
comme les tableaux, les films, les poemes, etc. — sont tout de suite desires, 
mais ils sont sans effet. Ce qui n'est pas acceptable, c'est le programme d'une 
formation entierement nouvelle des conditions de vie, lequel va changer la 
societe a la base». 

Quelque temps avant la section allemande avait publie un manifeste sur 
la fete, qui declare notamment : « Boycottez tous les systemes et toutes les 
conventions au pouvoir en les regardant comme des jeux pas reussis... La 
fete, c'est Tart impopulaire du peuple. Etre creatif, c'«st faire sa fete avec 
toutes les choses, a travers une recreation continue. Pareils a Marx qui a 
deduit une revolution de la science, nous deduisons une revolution de la 
fete... Une revolution sans fete n'est pas une revolution. II n'y a pas de 
liberte artistique sans le pouvoir de la fete... Nous exigeons avec le plus 
grand serieux les jeux. » 
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Le Conseil Central de l'l.S. s'est reuni pour la deuxieme fois du 6 au 8 
janvier, a Paris. La plus grande part de son travail a ete consacree a l'etucle 
de la construction d'une ville experimentale a partir de certaines conditions 
avancees par un centre culturel italien. L'l.S. a admis que Ton ne pouvait 
poursuivre ces pourparlers que dans la perspective d'un droit reconnu aux 
batisseurs sur ramenagement de l'ensemble du mode de vie dans cette zone; 
plus la disposition permanente de 1/5 des edifices; plus un droit de destruction 
des Mtiments en cas d'obstacle apporte a leur gestion (ce dernier prealable 
a conduit depuis a la mise en sommeil de la negociation). Kotanyi avait 
propose de presenter ce projet comme une ville therapeutique de jeu, soulignant 
que « les idees therapeutiques de la psychologie moderne n'ont jamais ete 
realisees dans la construction » ; et, plus precisement, d'envisager la realisation 
des architectures decrites par Sade. II avait egalement montre que « l'industrie 
militaire est la mesure actuelle de toute la capacite technique de la societe. 
Nos projets impliquent des techniques qui depassent notoirement les capacites 
de l'industrie du batiment. II s'agit d'atteindre des credits egaux a ceux des 
reeherches militairemenl orientees » (par exemple ce cyclotron de Geneve, 
produit par la mise en commun des ressources de plusieurs Etats). Jorn 
approuve, constatant que « pour les possesseurs des ressources culturelles, les 
artistes sont des hommes des cavernes, a qui on laisse le droit, quand ils en 
sortent, d'aller chercher les debris metalliques de l'industrie pour les integrer a 
leurs sculptures. Nous pensons corrigcr cette petite erreur ! Modestement, nous 
revendiquons le droit de commencer Fart moderne, c'est-a-dire de sortir des 
cavernes de la civilisation artistique». Jorgen Nash precise que « toutes les 
constructions utopiques ont ete formulee sur la- base d'une ville ideale. Nous 
sommes contre Tideal. Nous avons a faire la critique du perfectionnisme 
idealiste dans Tancienne conception utopique (et cette critique de Fourier). 
Nous ne donnons rien comme satisfaisant » . Le Conseil a adopte un certain 
nombre d'hypotheses de base pour la definition de cette micro-ville experi- 
mentale, dans une lie inhabitee proche des cotes meridionales de Tltalie. 

H. Prem, suppleant de Sturm, qui n'avait pu se rendre a cette session, 
a attire Tattention du Conseil sur Tindigne traitement reserve a Norman Mailer 
par les gens de la police et de la television americaines, sous pretexte de 
coups de couteaux donnes a sa femme, en fait pour discrediter un intellectuel 
subversif. Le Conseil a decide la parution d'un numero special de notre revue 
allemande sur rU.U.; et a fixe le plan du numero 6 d 3 Internationale Situation- 
nis&e. Nash a soumis aux decisions du Conseil un certain nombre de questions 
concernant Torganisation materielle de la Conference de Goteborg. 



La troisieme session du Conseil Central a eu lieu a Munich, du 11 au 13 
avril. Outre Texpedition des affaires courantes, le Conseil a eu a decider des 
sanctions a adopter a la suite des pressions qu'avait tente d'exercer quinze 
jours plus tot le marchand d'art Van de Loo. Ce personnage, plus ou moins 
mele a Tentreprise des bourgeois de la Ruhr s'essayant a reinventer un urba- 
nisme unitaire a leur mesure, avait cru pouvoir recourir a un chantage 
economique envers quatre situationnistes allemands qui dependaient financie- 
rement de ses offices, les sommant s'ils ne voulaient pas romipre avec lui, de 
desavouer certains aspects de Tactivite de TI.S. (et nommement Debord). Les 
situationnistes allemands choisirent a Tinstant la rupture avec le marchand. 
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Celui-ci leur proposa telegraphiquement peu apres une belle somme pour 
enterrer Paffaire. lis ne repondirent pas a ce qu'ils jugerent une pauvre 
plaisanterie, obligeant ainsi « Pacquereur » a expliquer plus tard a des tiers 
son maladroit telegramme comme une plaisanterie pure et simple (mais c'etait 
la premiere fois de sa vie qu'on Pa trouve a plaisanter avec une question 
d'argent). Cette remarquable affaire, unique dans Phistoire de Pavant-garde 
culturelle, au moins par certains aspects dont la lourdeur n'est pas le moins 
original, a entraine mallieureusement la disparition de Maurice Wyckaert. 
Ce dernier, egalement lie au marchand, quoique ce fut sur un pied considera- 
blement plus riche, fit savoir a tous qu'il etait pret a rompre avec Van de Loo 
si celui-ci rompait avec PI.S. Mais le Conseil a juge parfaitement inacceptable 
de considerer que le marchand etait encore libre de rompre ou de ne pas 
« rompre avcc PI.S. » qui n'avait absolument jamais rien eu a voir avec luL 
11 y avait eu simplement une tentative patente d'immixion dans les affaires 
de PI.S. par un marchand d'art entretenant des rapports personnels avec 
plusieurs situationnistes; et ayant vise rien de moins qu'a se creer, par des 
menaces et des promesses, son parti dans PI.S.. pour en inflechir la politique. 
^Yyckaert a done ete exclu. 

La menie session du Conseil a accepte la demission d'Asger Jorn, eu 
egard a diverses circonstances personnelles qui lui rendaient desormais extre- 
mement difficile la participation a Pactivite organisee de PI.S. — avec laqueile 
il a tenu a manifester par ecrit son accord complet. Le Conseil, momentanement 
ram*ene a quatre membres par ces dispositions, a convenu de ne plus se reunir 
avant la prochaine Conference de PInternationale, a qui il appartient d'en 
designer un nouveau. 



Completement a cote du sujet, M. Jean Cau, dans YExpress du 27 juillet, 
vante la gare de Metz « batie par le sombre delire germanique et ou, a (son) 
avis, devrait se tenir la prochaine reunion de PInternationale Surrealiste 
En fait, la cinquiem-e Conference de PInternationale situationniste, qui doit 
se reunir dans les jours qui suivent, a ete convoquee dans le port suedois 
de Goteborg, le 28 aout. 
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